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ESSAI
SUR LES GENRES DE LA FAMILLE

DES THALASSIOPHYTES(0
NON ARTICULÉES.

Présenté à l'Institut', dans la séance du 3 février 1812.

PAR M. J. V. F. LAMOUROUX, D. E. S.

Professeur d'Histoire naturelle à l'Académie de Caen , membre de la

Société des Sciences et Arts d'Agen, etc., etc.

I jf.s êtres organisés qui couvrent la surface de la terre

présentent au naturaliste qui veut les étudier des formes si

variées, qu'il lui est souvent impossible de trouver des ca-

ractères bien tranchés pour distinguer les espèces entre elles,

tant les différences sont légères. Si des végétaux ou des ani-

(1) Je nomme les piaules marines thalasslophy tes , de deux mots grecs, êc.xârtrtos

,

marin, et tpvrlv, plante, parce que je. ne connois aucune dénomination qui leur

convienne mieux. Ces plantes ont été nommées algues submergées par M. Correa

de Serra; algues et hydralgues par Roth ;fucacées par M. Richard : aucun de

ces noms ne peut leur appartenir : les premiers sont trop généraux et le dernier

trop exclusif.
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maux terrestres il passe à ceux que la mer nourrît dans son

sein . les difficultés augmentent, car ces êtres qui peuplent et

vivifient la vaste étendue des eaux, sont en général moins

parfaits que ceux qui animent la surface de la terre. Leur

organisation interne, leurs moyens de reproduction sont plus

simples; les caractères qui distinguent les genres et les es-

1
i es se fondent tellement les uns dans les autres, qu'il est

souvent impossible de fixer leur point de séparation. On
pourroîl même ajouter que ces molécules douées de la \ie,

qu'on observe dans l'eau de mer ainsi que dans l'eau douce,

paraissent avoir, dans leur manière d'être, quelque chose de

moins animé, de plus simple que les monades dont les moyens

d'existence et de reproduction sont encore un mystère. Si

de ce premier degré d'organisation on s'élève à un degré

plus parfait, on trouve la même différence : les mammifères

marins, quoique pourvus des mêmes parties que les mam-
mifères terrestres, ont cependant quelques-unes de ces par-

ties beaucoup moins développées , et quelquefois à peine

sensibles 5 il semble que dans le sein des eaux , la nature

ébauche les êtres qu'elle perfectionne, en les exposant à l'ac-

tion puissante de l'air, de la lumière et des autres fluides

répandus dans notre atmosphère.

D'après l'opinion d'un de nos plus célèbres naturalistes

(M. Lamarck) (i) sur l'échelle de gradation et de dégrada-

(2) Philosophie Zoologique , par .11. J. Ji. P. A. Lamarck , 2 vol. in-8". 180g.

Cet ouvrage m'a été donné par l'auteur; je regretterai toujours de ne pouvoir

profiter «le ses conseils et de ses leçons , et d'être borné à lire ses savans ouvrages

au lieu de l'entendre lui-même démontrer les bases fondamentales de l'étude des

tires.
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tion des êtres, il sembleroit que les végétaux les plus par-

faits devroient avoir une organisation moins compliquée que

celle des animaux de la première classe dans cette échelle

de gradation, puisque ces derniers sont supérieurs aux pre-

miers, et que les uns et les autres doivent leur existence à

l'animalcule infusoire, premier principe de tout être doué de

la vie, soit végétal, soit animal. Si jamais un pareil ordre de

choses a pu exister, cela n'a dû être qu'à cette première

époque où les espèces se bornant à un très-petit nombre, il

n'y avoit encore ni genres, ni familles ; mais , du moment

qu'il y a eu deux êtres distincts, l'un végétal et l'autre ani-

mal, chacun d'eux a marché vers la perfection d'une manière

aussi rapide; et lorsque ces êtres, abandonnés par les eaux,

se sont trouvés exposés à l'action des fluides atmosphériques,

excités par la puissaance de ces agens, ils ont dû prendre des

formes plus prononcées, une organisation plus solide, des

caractères plus distincts que ceux qui, habitant constamment

le vaste sein des eaux, ne recevoient l'impression de ces

fluides qu'au travers d'un milieu qui devoit considérable-

ment en diminuer l'effet. Ainsi les Anciens regardoient les

cétacées et les phoques comme des poissons, et ces derniers

comme des animaux imparfaits. Grâce aux naturalistes mo-
dernes, et surtout à ceux qui ont créé ou perfectionné cette

belle partie des sciences, l'anatomie comparée, les rapports

et les différences qui existent entre les animaux de la terre

et ceux de la mer sont bien connus; mais on n'a encore rien

fait sur l'anatomie et la physiologie des plantes marines : les

auteurs anciens, tels crue Clusius, Bauhin, Barrelier, Mo-
rison, Ginnani, Dillen, etc., ont figuré quelques espèces:
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<':ir.lii!, en 17G8, rassembla, dans un ouvrage particulier

,

loutre qui avoit été dit avant lui, el lit connoitre beaucoup

d'espèces nouveHes. Hudson et Ligbtfoot, l'un dansla/7o/-«

anglica, l'autre dans hy/ora scotica, ont encore augmenté

le nombre des espèces. Goodenough et AYoodward , en

17955— Esper, en 1800;— Hackbouse, en 1802; — \a\ ier

de~V\ ullen, en i8o3;— Roth, en 1797, 1800, etc. — Poiret,

en 1808;— Turner, en 1800 e t 1806, etc., ont fait paroître

de bons ouvrages sur la nomenclature des plantes marine-.

—

Réaumur, en 1710, 1711 et 17 12 , a décrit le premier les

fructifications de quelques thalassiophytes ; il regarde les

capsules comme des graines, et les tubercules comme des

capsules. Tous les botanistes ont suivi l'opinion de Réaumur.

M. de Candolle a étudié île nouveau les organes repro-

ductifs de ces végétaux. Il appelle coques, les capsules de

Réaumur; capsules, les parties «pie ce dernier regaidoit

comme des graines.; et graines, les corpuscules reproductifs

renfermés dans les capsules. Hackbouse et D. Turner parois*

sent avoir fait un grand nombre d'observations sur la même
partie, mais ils confondent souvent les tubercules avec la

fructification en masse, les capsules avec les tubercules et

les graines, etc. Afin d'éclaircir cette partie un peu obscure

de la nomenclature, j'emploie le mot de fiuctific \no\ pour

désigner, non-seulement un tubercule , une capsule , ou une

graine, mais encore la masse entière des tubercules, comme

dans le fucus vésiculeux; les masses loi niées par le rappro-

cbemenl île-, capsules, comme dans les dfetyotées; les cap-

sulc> isolées, comme dans les a/cYom'diéc.s, ou les graines

seules, comme dons les ulves. — J'appelle tiblrcxle l'eme-
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loppe dans laquelle sont contenues les capsules. Ces der-

nières renferment des corpuscules reproductifs que je nomme
graines, parce qu'il est aussi facile de prouver que ce sont

de véritables graines, que de démontrer le contraire. D'après

M. Correa de Serra , si recommandable par ses vastes con-

noissances en histoire naturelle, ce seroient de véritables

graines, dues h une fécondation sexuelle, analogue à celle

de plusieurs phanérogames aquatiques. Ce savant portugais

a publié un mémoire particulier sur la fructification du
fucus résiculeux dans les Transactions de la Société royale

de Londres (i).Il n'est cité par aucun botaniste français.

MM, Mirbel (à) et de Caudolle (3) se sont les premiers

occupés de l'organisation des thalassiophytes; ils les regardent

comme n'étant formées que de tissu cellulaire. Rudolphi (4)

partage la même opinion. M. de Candolle paroit avoir ob-
serva ces plantes avec soin; il attribue la différence qui existe

entre les tiges, les nervures et les feuilles, à des modifications

dans la forme du tissu cellulaire. M. Mirbel se borne à dire

que les fucus sont entièrement formés de tissu cellulaire. Si

ces naturalistes célèbres, à qui nous devons tant de belles

découvertes en physiologie végétale , avoient observé les

plantes marines dans tous leurs états, et dans différentes

saisons
, ceux qui auroient travaillé après eux sur lamême partie

— —
,

(1) Transactions de la Société royale de Londres , ann. 1796 , p. 2.

(2) Mirbel, Traité d'Anatomie et de Physiologie végétales, tom. 1
, p. 58. —

Exposition de la Théorie de l'organisation végétale du même auleur, p. i3o.

(3) De Candolle , Journal de Physique, tom. 48, p. 253, veulose an 7, et t. 5i,

p. 42, prairial an 10.

(4) Rudolphi ,
cité dans l'Exposition de la théorie de l'organisation vé"étale

de Mirbel, pag. i3o.

20. 4
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auroient trouvé peu de choses à foire; mais, éloignés de la

mer , distraits de l'étude des thalassiophytes par des objets

dillerens et non moins iutéressans , ils ont laissé leur ouvrage

incomplet.

Dans un Mémoire que j'ai lu à la Société Philomatique,

en 1809 (1), j'ai prouvé que la tige de la laminaire digitée

(fucus digitatus , Linu.) étoit formée de quatre parties bien

distinctes, analogues à l'épidémie, à l'écorce, au bois, et à

la moelle des plantes dicotylédonées, par leur situation,

leur grandeur respective, et même leur organisation. Depuis,

éclairé par cette découverte, et guidé par elle dans mes re-

cherches, j'ai observé dans les thalassiophytes la plupart des

caractères qu'offrent les brillantes corolles des plantes pha-

nérogames, les tiges et les feuilles des arbres et le tissu her-

bacé. H semble que toutes ces parties qui paroissent isolées

dans les différentes familles des thalassiophytes, se sont réu-

nies dans un même individu pour créer et embellir ces

grands végétaux, qui couvrent et ornent tout à la fois quel-

ques parties de la surface du globe terrestre.

C'est donc d'après les rapports qui existent entre les tiges,

les feuilles, les fleurs des plantes terrestres et les plantes

marines, cpie j'ai divisé celles-ci en quatre grandes familles,

qui comprennent toutes les espèces classées par Linné dans

les genresfucus et ulua, et qui forment ensemble le groupe

des thalassiophytes non articulées dont il est question dans

cet ouvrage. A ces quatre familles, j'en ai ajouté deux autres

qui semblent réunir ces thalassiophytes aux polypiers par le

(1) Bulletin Philomatique , 1809, n°. a3.
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faciès , et qui en diffèrent par les autres caractères. Je crois

que toutes les plantes marines pourront se classer dans

les divisions que je propose, lorsque les rapports qui les

lient entre elles seront mieux connus. J'engage donc les bo-

tanistes qui habitent le bord de la mer, à s'occuper des tha-

lassiophytes articulées; c'est une mine neuve et riche à ex-

ploiter, et ils ne peuvent qu'y faire des découvertes intéres-

santes. Je m'estimerai heureux si mes opinions
,
que l'on

trouvera peut-être un peu hasardées, ouvrant aux amis des

sciences une nouvelle carrière, leur indiquent la seule route

à suivre pour parvenir à des résultats certains. En attendant

un travail général que j'ai commencé sur les thalassiophytes

non articulées, je soumets au jugement de la classe les nou-

velles divisions et les nouveaux genres que j'ai cru devoir

établir pour aider à connoitre ces plantes. Dans certains

groupes, j'aurois pu augmenter le nombre des genres, dans

d'autres j'aurois dû peut-être le diminuer; mais, regardant

ma division plutôt comme une classification systématique

que comme une classification naturelle
,

j'ai cru devoir me
borner à faciliter la détermination des espèces , et écarter

tout ce qui pouvoit en rendre l'étude difficile.

J'ai ajouté à chaque genre la liste des espèces qui lui ap-

partiennent, et que je possède dans ma collection, afin de

faire connoitre les moyens que j'ai eus pour faire cet ouvrage.

4*
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PREMIER ORDRE.

FUCACÉES.

Organisation ligneuse; couleur olivâtre, noircissant à l'air.

Les plantes de cotte famille offrent presque toujours des

tiges et des feuilles : on observe dans les tiges quatre parties

bien distinctes analogues par leur situation et leur grandeur

respectives, à l'épidémie, à l'éeorce, au bois et à la moelle

des {liantes dicotylédonées. Dans quelques genres, ces par-

ties sont difficiles à apercevoir, même avec le microscope, à

cause de la petitesse de la tige ou de l'âge de l'individu:

alors la fructification, l'organisation et la couleur servent à

la détermination de Tordre et du genre; les caractères tirés

de ces différentes parties sont si constans, qu'ils peuvent être

regardés comme essentiels.

On déchire les fucacées longitudinalenient avec beaucoup

de facilité , et la déchirure offre à l'œil nu l'aspect d'une

organisation libreuse bien caractérisée; il n'en est pas de

même si on les coupe transversalement, on ne voit alors que

les orifices de ces prétendues libres, et les cellules du tissu

cellulaire. Ces libres ne sont pas semblables à celles des

plantes phanérogames; en général, elles m'ont paru cloison-

nées; les cloisons sont très-éloignées les unes des autres et

d'un tissu plus lâche que celles des plantes terrestres. A
mesure que l'organisation devient plus simple, les cloisons

se rapprochent; ainsi dans les tiges et les nervures des flo-

ridées, elles sont plus près les unes des autres que dans les
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fucacées; dans les dictyotées elles sont presque égales, et

elles le deviennent entièrement dans les ulvacées. Doit -on

considérer ces fibres comme des vaisseaux ? Il est certain

qu'elles n'ont aucune ressemblance avec ceux des plantes

terrestres. Les injections, la macération, l'observation mi-

croscopique et cette expérience citée par tous les auteurs

que la partie de la plante marine plongée dans l'eau reprend

seule son état naturel , tandis que l'autre n'aspire aucun

fluide, portent à croire que les thalassiophytes n'ont point

de vaisseaux. Mais d'un autre côté, si l'on observe la si-

tuation de la fructification dans les fucacées et les floridées,

on la trouve prescpie toujours sur les tiges ou les rameaux,

près des nervures ou h leurs extrémités; dans les dictyotées,

on remarque que plus les mailles du réseau sont régulières

et visibles, plus la situation dea fructifications est régulière j et

que moins elles sont visibles et égales, plus les fructifications

sont éparses ; dans les ulvacées dépourvues de nervures et pres-

que de tige, les fructifications sont entièrement éparses. Si

l'on compare ensuite les rapports qui existent entre la situa-

tion des fructifications et celle de ces masses de fibres ou de

tissu cellulaire à cellules allongées, ne sera-t-on pas tenté

de les regarder comme des vaisseaux, ou du moins comme
en faisant les fonctions? Il est si difficile de définir ce que

l'on entend par tissu cellulaire, qu'il seroit plus aisé de

prouver que ces fibres sont des vaisseaux cloisonnés que

de démontrer le contraire. De plus, il est presque impossible

d'expliquer sans une espèce de vaisseaux quelconques, les

fructifications qui ne se trouvent qu'aux extrémités des ra-

meaux ou des feuilles, et qui ont besoin, pour s'y dévelop-
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peu, de fluides plus élaborés que ceux des autres parties de

la plante. Ces fluides doivent avoir un mouvement quelcon-

que , d'autant que l'on remarque souvent dans les floridées

dépourvues de nervures , des fructifications incomplètes,

parce que ces fluides sont restés stagnans. Ce mouvement

peut- il se faire sans vaisseaux, ou bien a-t-il lieu dans les

nombreuses lacunes de ces plantes, ou de cellule à cellule et

à travers leurs membranes? Tout cela est possible, mais jo

persiste à croire que les libres cloisonnées des thalassio-

phytes, si elles ne sont pas de véritables vaisseaux, en font

du moins les fonctions.

Dans presque toutes les fucacées, les organes de la fruc-

tification sont très- compliqués : les graines sont renfermées

dans des capsules, qui sont elles-mêmes enveloppées d'une

membrane particulière, et forment, par leur réunion, des

tubercules situés en plus ou moins grand nombre iWc une

masse polymorphe , attachée aux rameaux ou placée à l'ex-

trémité des feuilles, et remplie d'une substance mucilagi-

neuse, dont la quantité et l'épaississement augmente jusqu'à

la maturité des graines , et qui disparoît avec elles. La fruc-

tification se renouvelle-t-elle plusieurs fois sur les mêmes

fucus? D'après mes observations, je pense que ceux sur les

rameaux desquels elle se développe, voient chaque année

ces rameaux se couvrir de fruits, et que ceux qui offrent

leurs fructifications au sommet des feuilles, périssent après

la maturité des graines. Cette règle sans doute n'est pas gé-

nérale, mais elle est facile à observer sur la très-grande ma-

jorité des fruits.

Les feuilles des fucacées sont faciles à distinguer, pourvu
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que la plante soit entière. Elles ne diffèrent presque point

de celles des plantes terrestres dans la première, la troisième,

la quatrième et la sixième section du premier genre. Elles

sont turbinées et vésiculeuses dans la seconde section ; ra-

meuses dans la cinquième ; nulles dans la neuvième et la

dixième. La membrane qui se trouve à la base ànjiicus

loreus pourroit presque être regardée comme une feuille

unique ombiliquée.

La feuille des laminaires, quelquefois simple, quelque-

fois divisée, est unique dans certaines espèces, telles que

les laminaires digitées et saccharines (Fuc. digitatus et sac-

charinus , Linn. ), tandis que d'autres en possèdent un

très -grand nombre ; les laminaires pyrifères et pomifères

( Fuc. pyriferus, Linn. Lam. pomifera nobis) en offrent

des exemples. On trouve souvent les feuilles supérieures

de cec dernières soudées ensemble par leurs bords, entière-

ment ou de distance en distance ; ces lacunes me paroissent

différentes, si j'en juge d'après les figures de celles du Fuc.

agarwn, que je n'ai jamais vu en nature.

Les feuilles prolifères dans les osmundariées , semblables

aux rameaux dans les desmaresties , manquent entièrement

dans les furcellaires et les chorda.

Les feuilles des fucacées présentent donc entre elles pres-

que autant de différences que celles des dicotylédonées
; elles

varient également sous le rapport de la composition, de la si-

tuation , des surfaces , de la forme générale et particulière , etc.
;

beaucoup sont ornées de nervures simples ou rameuses qui

manquent entièrement à d'autres espèces.

Presque toutes les thalassiophytes à organisation ligneuse
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sont pourvues de vésicules aériennes : «elles qui n'eu ont

5 de saillantes-, présentent clan-, la substance de la tige de

grandes lacunes, quelquefois \ isibles à l'œil nu, qui semblent

les remplacer; ces lacunes partent de la racine, s'élèvent clans

les tiges ei vont se perdre dans les feuilles.

Je regarde les vésicules comme des organes particuliers

destinés à des fonctions qui leur sont propres', et non connue

des fduilies avortées , ou des fructifications qui ont jeté leurs

semences, ainsi que font avancé des auteurs modernes. Les

anciens croyoient que les vésicules des fucus étoient unique-

ment destinées à tenir ces plantes flottantes dans les eaux de

la mer. Je ne discuterai aucune de ces hypothèses, elles

ne sont appuyées ni sur des faits , ni sur des obsen a-

tions exactes, et elles s'écartent de tout ce que l'on

observe dans les autres familles des plantes. Quant à moi,

je les considère comme des organes respiratoires, presque

analogues à ceux que l'on observe dans la majeure partie

des êtres qui peuplent et vivifient la surface du globe; et si

on ne les voit point sur les autres thalassiophytcs, c'est

qu'elles sont moins parfaites; leur organisation étant moins

compliquée, leurs fonctions vitales doivent être plus simples.

Mou hypothèse est fondée sur l'action qu'exercent les tha-

lassiophytes sur l'air atmosphérique ; elles agissent de la

même manière que les plantes phanérogames. J ,os dicaoéès

ligneuses et d'une couleur olivâtre, absorbent, l'oxigène pen-

dant la nuit et l'exhalent pendant le jour, mais en u es-petite

quantité. Les floridées , semblables aux corolles, rendent

encore moins d'oxigène que les lucacées; elles semblent le

retenir pour former les brillantes nuances qui les décorent.
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Les ulvacées , au contraire, de même que les tissus herbacés

des plantes terrestres, développent par l'action de la lumière,

une énorme cpiantité de gaz oxigène et un peu d'acide car-

bonique; l'azote ne s'y trouve que dans les proportions

de 20 à 3o sur ioo. Cette décomposition de l'air atmosphé-

rique doit s'opérer dans les plantes marines au moyen des

vésicules, des lacunes et des grandes cellules cpii s'observent

dans les différentes organisations de ces végétaux, et qui, peut-

être, font tout à la fois les fonctions de réservoir et d'or-

gane destiné à la décomposition de l'air atmosphérique.

Un grand nombre de fucacées, et même quelques dic-

tyotées , ont les feuilles couvertes de petites houppes de

poils blancs, épars sur les deux surfaces dans les premières,

et sur une seule dans les secondes. Réaumur (i) est le premier

naturaliste qui les ait observés; il les regarde comme les

paîtra mâles de ces végétaux ; Linné et beaucoup d'autres

botanistes avoient adopté aveuglément cette opinion. Les

véritables fonctions de ces poils sont connues maintenant;

analogues à ceux qui couvrent un si grand nombre de végé-

taux terrestres, ils paraissent destinés à sécréter ou à absor-

ber des fluides particuliers, quelquefois ils semblent n'être

qu'une exubération du tissu cellulaire intérieur. Ces poils ne

sont point permanens , ils disparaissent dans certaines saisons

et à différentes époques de la vie de la plante; on ne les voit

jamais, ni sur les tiges, ni sur les nervures des feuilles, et

lorsqu'ils se dessèchent ou qu'ils tombent, ils laissent sur la

feuille un petit point concave, d'une couleur foncée, et que

(1) Réaumur, Mémoires de l'Académie des Sciences, 1710, 1711, 1712.

20. 5
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les jeunes élèves prennent souvent pour des fructifications;

mais, je le répète, ce n'est souvent qu'une exubération du

tissu cellulaire intérieur.

La durée de la vie dans les plantes marines varie comme

dans les plantes terrestres. De même que les arbres vivant

pins long-temps que les herbes, de même les thalassiophytes

à organisation ligneuse, voient chaque année se renouveller

autour d'elles les nombreuse-, tribus des thalassiophytes à

organisation corolloidc ou herbacée. Certaines lucacées ne

vivent qu'un ou deux ans; d'autres, si on en juge par leur

grandeur ou la grosseur de leur tige, doivent braver la puis-

sance destructive du temps, comme le chêne de nos pays,

ou le baobab des bords du Sénégal. Mais jusqu'à ce qu'on ait

observé davantage ces plantes, on ne peut fixer, même ap-

proximativement, l'âge des espèces; nos connoissanees se

bornent à dire que les thalassiophytes sont annuelle , bisan-

nuelles ou vivaces.

La couleur ne varie que parla nuance dans cette division,

la plus considérable de toutes; c'est toujours un vert plus

ou moins olivâtre, jamais herbacé et que l'on n'observe cpie

dansles plantes de cette famille. Cette couleur, parla dessic-

cation ou par l'exposition à l'air et à la lumière, devienl or-

dinairement noire; elle prend quelquefois uue nuance d'un

fauve brun, semblable à celle des feuilles mortes. Les fu-

cacées ne se colorent point de brillantes livrées comme les

autres thalassiophytes.

Les plantes marines qui servent de combustible sur les

cotes de plusieurs départemens; (elles qui fournissent là

manne saccharine qui remplace le sucre chez les Islandais;
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enfin celles qui donnent les meilleurs engrais, n'existent que

dans cette seule famille; les peuples des régions polaires se

nourrissent des tiges ou des feuilles de plusieurs fucacées.

ier. GEXRE. FUCUS.

Fruc. Tubercules réunis en grand nombre dans un con-

ceptacle cylindrique, plane ou comprimé, simple ou divisé.

Racine à empâtement entier et étendu.

Fructif. Tubercula mimerosa, confertain conceptaculo

cylindraceo
,
piano, interdùnicompresso ,sœpiùs ramoso.

Radix callus explauatus.

Oeserv. Je ne ferai aucune observation sur le genre fucus, tout ce que j'ai dit

en traitant des fucacées pouvant lui être appliqué.

J'ai divisé ce g°«»-c eu plusieurs sections pour aider à la détermination des

pepices, quoique je sois bien convaincu que la plupart de ces sections pourroient

former des genres plus naturels' et mieux caractérisés que la majeure partie de

ceux que les naturalistes modernes ont composés en divisant les genres anciens

de Linné.

i
re

. Section.

F. Vésicules aérifères , stipitées ; feuilles distinctes , sessiles ou

pétiolées.

F. Vesicidis aerîferis stipitatis; foHis distlnctis , sessi/îbus

aut petiolatis.

Fucus natans. Turu. Hist. (1) Oce. atl. Gall.

(î)D.rwson-Turner, Historia Fucorum, 1807, in-4 .; superbe ouvrage qui pa-

roît par fascicules. M. le baron Benjamin Delessert, qui possède une grande

partie de ce qui a paru , a eu la complaisance de me le communiquer.

Le même auteur a publié, en 1802, un Synopsis des fucus des îles britanniques,
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Fucus salicifolius. Poir. Eue. mélli. (1) Méditer. Gall.

lavandulœfolius. Del il. ined (2) JEgvpt.

denticulatus. Foi >k. FI. JEg.-arab. (3) JEg) pi.

dentifblius. Turn. Hist &ç,\ pt.

latifolius. Poir. Eue. niélli lnd. orient.

aquifolius. Turn. Hist Ind. orient.

ilicifbliuB. Turn. Hist lnd. orient.

—— baccifer. Turn. Hist Oee. atlan.

patlesctns. Mert. ined. (i) Japon.

—— serratifolius. Mert. ined Japon.

cri.tpus. Forsk. FI. jEg.-arab .fëg^pt.

lendigerua. Turn. Hist Oee. atlan.

1 pyriformis. Poir. Enc. mélh lnd. orient.

poiretii nobis. F. ocinarius , Poir Médit. Gall.

foliosissimus. Sp. nov. lab. 1. lig. 1 et 1 Anlill.

Jîssijhlius. Mert. ined Mar. Rubr.

. siliquasirum. Turn. Hist Japon.

—— microceratius. Mert. ined Japon.

decipiens. Turn. Hist Nov. lloll.

liivjutius. Turn. Hist
. . Médit. Gall.

gladiatus. La Billard. (5) Kov. JlolW.l

qui renferme la description et l'histoire de 78 espèces que j'ai trouvées sur les

cotes de France.

(1) Poiret, Encyclopédie méthodique. Botanique, tome 8, articles ulve et

varecs.

(/j) Delille. Mon ami M. Delille, chargé par S. M. I et R. de la partie botanique

du grand ouvrage sur l'expédition des Français en Egypte, a eu la bonté de me

donner toutes les plantes marines qu'il a recueillies sur le bord 'de la Mer Rouge

et dans le port d'Alexandrie; j'ai adopté sa nomenclature.

(3) Forskael, Flora JEgyptio-Arabica, 1 vol. in-i". 1775.

(ï) Merteus. M. Merteus, professeur de philosophie à Brème, très-versé dans la

connoissance des lhalassiophyles et à qui je dois 1111 grand nombre de belles es-

pèces des côtes de la Chine, du Japon, ete. J'ai adopté sa nomenclature.

(5) La BiUardière, piaules de la Nouvelle-Hollande, publiées par M. de I.a Bil-

lardirrr, membre de l'Institut. Ce botaniste si avantageusement connu par ses

Ouvrages, a enrichi uia collection de toutes les lhalassioph\ tes qu'il a l'apportées

de ses voyages.
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Fucus cephalàrnitkos. La Billard Nov. Holl.

flaccidus. Id !"•

retrojlexus. Ici *"•

dehi/is. Mert. ined Japon.

comosus. Poir. Eue. mélh Oce. allant.

langsdorfii. Mert. ined Japon.

20 Sp. inédits,

2
e
. Section.

F. Vésicules stipitées, ayant au sommet une membrane foliacée.

F. Vesiculis stipitatis , membrana terminait foliacea do-

natis.

Fucus turbinatus. Turn. Hist Ind. orient.

6 Spec. ineditae (1).

3e
. Section.

F. Vésicules anguleuses, ayantsur les angles une membrane foliacée.

F. Vesiculis angulosis , memhrrm a foliacea in arrgulis.

Fucus triqueter. Turn. Hist Mar. Ruhr.

4
P

. Section.

F. Vésicules stipitées , allongées en forme de siliqne.

F. F esiculis stipitatis , siliquiformibus.

Fucus siliquosus. Turn. Hist Oce. Europa». Gall.

sisymbrioides. Turn. Hist Japon.

horneri. Turn. Hist Japon.

5°. Section.

F. Vésicules innées dans les rameaux ; feuilles distinctes.

F. Vesiculis ramis innatis ; foliis distiuctis.

Fucus discors. Linn. Syst.. Médit. Gai!.

(1) Les auteurs me paroissent avoir confondu plusieurs espèces distinctes sous

le nom de fucus turbinatus, Linn.
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Fucus barba/us. Turn. Svti Oce. F.urop. Médît. Gai!.

fimbriatus. Derf. PI. atl. (l) Médit. Gall.

ntcimosus. Forsk. FI. _Eg.-aral>. . ^r.v I
1-

Irinodis lit 1(1.

antennidatm. 1) I. ined £gyp<

craasipee. Turn. Hist Jnpon.

fïbrosus. Turn. Synop Oce. F.urop. Gnll.

abrotanifolius. Turn. Synop Iil Gall.

—— mucronatus Id ï« 1 Gall.

stlaginoides. Linn. S\sl Medil. Gall.

tamariscifuHus. Turn. Synop Oce. Europ. Gall.

sedoides. Desf. FI. allant Médit. Afric.

—— crinUus. Id Ici.

caudatus. La Bill Nov. Iloll.

tliunbergii. Turn. Hist Japon.

20 Spec. inédits; (2).

6°. Section.

Fructifications au sommet des fouilles planes, rameuses, ordinai-

rement vésiculeuses, presque toujours munies d'une nervure médiane.

Fruclif. ad apicem foUorum ; foliis planis , ramosis , fre~

quenter uninerçiius , non rare vesiculosis.

Fucus vesiculosus. Turn. Hist Oce. F.urop. Médit. Gall.

ceranoïdes. Id Id.

—— Ivnglfruclus. De Cand. FI. franc. (.3) Gall.

(l) Desf. Flor. allant. Flora atlantica , auctorc Renato Dcsfunlaines , ele,

Paris, 2 vol. iu-4°. an 6. J'ai reçu de ce naturaliste célèbre, non-seulement des

doubles de toutes les plantes marines qu'il a trouvées sur les cotes de Barbarie,

mais encore des exemplaires de plusieurs de ses ouvrages; qu'il me permette

de lui en témoigner ici toute ma recounoissance.

(i) Les vésicules manquent à quelques espèces de cette section, mais ce carac-

tère est remplacé par ceux «jue présentent la fructification , L'aspect général de

la plante, etc.

(3) De Cand. FI. franc. Flore française. 3'. édition, par MM. Lamark et de

Candolle. Paris, 1800.
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Fucus distkhus. Turn. Hist Oce. Europ. Gall.

serratus Id «'•

comosus. La Billard Noy. Holl.

3 Spec. ineditae (i).

7
e

. Section.

F. Vésicules innées dans les rameaux; fructifications pédonculées.

F. Vesiculis ramis innatis; jruclificationibus pedunculatis.

Fucus nodosus. Turn. Syn Mar. Europ. Gall.

8e
. Section.

Point de feuilles ; vésicules en chapelet et couvertes de fructifications.

^4phylli; vesiculis concatenatis et jructiferis.

Fucus moni/iformis (2). La Bill.— Fuc. banksi i. Turu. Hist.... Japon et N. Holl.

9
e

. Section.

Point de vésicules; une seule feuille ombiliquée et ronde à la

Base d^ rameaux.

F. Vesiculis nul/is. Folio unico , rotundato ad ramorum basim.

Fucus loreus. Turn. Syn Oce. Europ. Gall.

(1) Je possède dans mon herbier, non-seulement les neuf variétés Au fucus

vesiculosus que D. Turner mentionne dans ses ouvrages, mais encore plusieurs

autres qui paraissent particulières aux côtes de France. Toutes ces plantes si dif-

férentes au premier coup d'œil les unes des autres, ne sont cependant que des

Variétés de la même espèce. J'ai fait beaucoup d'observations sur leurs tubercules,

espérant y découvrir des caractères pour établir des espèces, mais ils varient

dans leur forme autant que la plante elle-même.

(2) Cette espèce se trouve à la Nouvelle-Hollande et dans les mers du Japon,

suivant M. D. Turner. Le peu d'individus que j'ai été à portée d'observer me fait

croire que cet auteur réunit plusieurs espèces sous ce nom.

J'ai préféré la nomenclature de M; de La Billardière, parce que son ouvraee est

plus ancien que celui du botaniste anglais.
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i o'. Section.

Point de vésicules ni de feuilles; rameaux canaliculés; fructif. au
sommet des rameaux.

Aphylli absque vesiculis : Fructificatio ad apicem ramorum
canaliculatorum.

Fucus cainilicu/atus. Turn. Hist Occ. Europ. Gall,

izkaii. Turn. Hist Oris Scotic.
- mah

II". S E CTI O N.

Point de feuilles, point de vésicules; rameaux cylindriques.

F. Aphylli, vesiculis destinai; ramis teretibus ad apicem
fruciiferis.

Fut us tubcreul.il „s. Turn. Syn Oce. Europ. Gall.

1 Spec. inedita.

se. Genre. LAMINARi A.

Racine fibreuse et rameuse.

Radix fibrosa et ramosa.

Ouskrv. Gœrlncr(t)a nommé ce genre rcramium ; Stackhouse (2) a conservé ce

nom que j'ai cru devoir changer, parce qu'il est adopté pour un autre genre de

thalassiophytes.

On trouvera sans doute le caractère générique très -court, et fondé sur une
partie dont les plantes marines sont privées suivant quelques botanistes- mais

comme il est constant qu'il n'appartient qu'à ce seul genre, et qu'on ne L'obseï re

sur aucune autre fucacée, je l'ai adopté de préférence à celui de la fructification

encore peu connue. Stackhouse la définit ainsi : fructificatio mucôea, pellucida

sine granulis seininij'eris : papillis invisibilibus per totamj'rondcm. Il réunit les

(i) Gartner.

(2) Stackhouse, Ner. Brit. Nereis Britannica , auctore J. StacUiouse. Soc. Linn.

Sod. 1801. Superbe ouvrage in-folio.
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Délesseries comestible et palmée ( F. edu/it, , et F. pulmatus , Tara. H i ^ t . ) aux

vraies Laminaires, malgré les nombreuses différences que l'on y observé.

Ce genre se distingue tellement i!e tous les autres par la racine, que je ne dis-

cuterai ici aucune des In pothèses de Staekhouse sur la fructification pour y cber-

cber des caractères génériques. Elle est presque la même, clans toutes les espèces.

C est une sorte de callosité divisée dès son origine en ramifications nombreuses,

cylindriques . s'entrelaçant entre elles, quelquefois même s'anastomosant, péné-

trant dans les plus petits interstices des corps auxquels elles s'attachent, ou les

enveloppant de leurs rameaux crochus et peu flexibles. Cette forme de la racine

paroit nécessaire à ces plantes, presque toutes pélagiennes
,
pour résister aux

roouvemens des vagues auxquelles elles sont toujours exposées, et qui ont beau-

coup de prise sur leurs feuilles grandes et planes.

L'organisation des tiges est composée, comme celle des dicotvlédonées, de

quatre parties bien distinctes, analogues par leur situation et leur grandeur

respective à l'épiderme, à l'écorce , au bois et à la moelle. On trouve souvent

de vieux individus qui n'ont que l'écorce et l'épiderme, ou dont la moelle seule

s'est décomposée. Il n'est pas rare d'en voir d'autres dans lesquels les tiges sont

couvertes de thalassiophytes parasites, qui détruisent l'adhérence de l'écorce au

corps ligueux, et la rendent susceptible de s'enlever avec facilité. Enfin dans

toutes les laminaires âgées, l'écorce devient rude, fendillée ou verruqueuse,

comme celle de la plupart des arbres de nos forêts.

Je ne dirai rien de la fructification, elle n'est pas encore assez connue.

La situation des vésicules aérifères varie beaucoup. Dans les laminaires py-

ri(ères et pomifères (Fur. pyriferus, Turn. Jlist. Fuc. liumbullii , lîonpl. ), les

vésicules sont à la base des feuilles ; dans la laminaire buceinale (Fuc. buccinalis
,

Turn Hist. ) elle forme un vide à la partie supérieure de la tige; d'autres enfin

en paroissent entièrement dépourvues.

La couleur est un vert olivâtre qui prend quelquefois une teinte rougàtre de

feuille-morte, ou qui devient entièrement noire par l'action de l'air et de la lu-

mière; quelquefois; un commencement de décomposition développe sur les feuilles

des taches blanches. En général la couleur des laminaires résiste long-temps aux

fluides atmosphériques.

Presque toutes les plantes de ce genre sont vivaces, il naroît même que c'est

parmi elles que se trouvent les thalassiophytes dont la vie est la plus longue.

Les plantes marines gigantesques, si communes dans les mers australes, et

dont la grandeur dépasse quelquefois cinq cents mètres, appartiennent aux la-

minaires; elles fournissent des instrivmens, des vases et des alimens au* liabitans

de la nouvelle Hollande ; ceux des régions polaires s'en nourrissent dans les

20. G
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lemps de discite , et en retirent une manne saccharine et des fourrages abondans.

La laminaire digitée étoit consacrée, du temps du paganisme, aux sorcières de

l'Islande,de la Norwègeetdu nord de l'Ecosse; elles s'en servoient pour exciter les

chevaux marins lorsqu'elles parcouroient la surface de ces mers orageuses.

Laminaria digitata — Fucus digitiitim. Turn. Ilist. . Oce. Europ. Gall.

———— sacc/iarina saccharinus. . . Id Id . . . . Id.

phyllitis phyllitis Id Id. . . .Id.

Imlbosa bulbosus Id Id. . . .Id.

reniformis. Sp. nov. lab. 1 , fig. 3 C. B. Sp.

bmeinalis — Fucus buccinalis. Linn. Svst C. B. Sp.

pvrifera pyriferus. Tnrrf. Hist Oce. Auslr.

pomifera hirsutus et liumholtii , BonpI. Amer, inerid.

vesicaria Ulva vesicaria. Pal. de Beau.

potalorum (1) Fucus polatorum. La Bill Nov. Holl.

3 Spcc. ineditae.

3e. Genre. OS31UNDARIJ.

Fructifications très-petiles, oblongues, pédicellées, situées

au sommet des feuilles : feuilles entièrement couvertes de

petits mammelons, pédicellés, épineux, se touchant presque

tous.

Fructificationcs minutée, pedicellatœ , ad apicein folio-

rum ; rnamïllœ pumilœ ,
pedicellatœ, spinosœ , appro.ri-

malœ, in lolam superficiemjoUoTum spàrsce.

ÛBsr.nv. Si les plantes phanérogames de la nouvelle Hollande nous étonnent

chaque jour parla singularité de leurs formes, la me* qui baigne lescotea.de cette

cinquième partie du globe, aussi riche que la le rre , nous ollVc également îles iha-

lassiophvtes qui se refusent à toutes nos classifications, Ce genre, composé d'une

seule espèce, en est un exemple.

D'une tige anguleuse et rameuse, fixée aux rochers par une racine .i cnipale-

(î)M.de La Billardière, qui a vn et décrit cette plante, vivante, la segardi

comme une laminoiite.
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nient, sortent des feuilles pétiolécs, planes, dentées, lancéolées, partagées par

une nervure longitudinale, de laquelle s'élèvent de nouvelles feuilles, sembla-

bles aux premières par leur forme
,
quoique plus petites. Elles sont entièrement

couvertes, excepté sur la nervure, de petits mammelous épineux, pédicellés,,

se touchant presque tous, et rendant la surface des feuilles semblable à celle de

certaines osmoudes. Les fructifications allongées en forme de silique, situées en

plus ou moins grand nombre au sommet des feuilles, sont si petites, qu'on les

confond quelquefois avec les mammelons. Cette petitesse tn'a empêché de voir

si les grains qu'elles renfermaient, étoienl des tubercules ou des capsules? La

couleur de la plante vivante m'est inconnue , la dessiccation l'a rendue noire. Sa

grandeur varie d'un à 3 décimètres; elle paroît bisannuelle ou vivace.

J'ai observé plusieurs fois, et avec les plus fortes lentilles d'un microscope

anglais, les mammelons singuliersqui couvrent la surface des feuilles; je les avois

pris d'abord pour des tubercules, mais n'y ayant jamais trouvé de capsules, j'ai

cru devoir changer d'opinion. Leur forme et leur organisation ne permettent

pas de les assimiler aux poils qui couvrent les feuilles des autres fucus. Il seroit

possible que ces mammelons fussent déjeunes tubercules, et que les parties que

je regarde comme la fructification , fussent des tubercules incomplets; alors les

osmundariées ayant une double fructification appartiendraient aux fioridées, mais

l'organisation de la tige, la couleuret l'aspect les en écartent. Ainsi pour prononcer

d'une manière définitive sur leur véritable place, il faut attendre qu'un boa

naturaliste les ait observées dans le lieu même où elles croissent et vivent.

Osmundaria proliféra , sp. nov. lab. 1 , fig. 4, 5 et 6 Nov. Holl.

40. Genre. DESMARESTIA.
J'ai dédié ce genre à mon ami A. C. Dcsmarest, auteur distingue de plusieurs

ouvrages sur différentes parties de l'histoire naturelle.

Fructif. inconnue; rameaux et feuilles planes, se rétrécis-

sant en pétioles, ayant leurs bords garnis de petites épines.

Fructif. ignota. Raini foliaque plana, petiolata, spi-

nulis marginalibus.

Oeseuv. Le port , le défaut de fructification , la couleur et les changemens qu'elle

éprouve m'ont engagé à placer ce genre parmi les Fucacées; on pourrait presque

6*
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dire que son organisation est à celle de la laminaire digifée, comme eelle d'une

plante monocotylédonée à celle d'une dicotvlédonée. La fructification étant in-

coniiue ne pouvait fournir de caractère; Siackhousr avoiteru la découvrir dans

une espèce de tubercule qu'il avoit trouvé dans un très-grand individu ; il la soup-

çonnoit également dans les petites épines. Turner regarde comme douteuses les

diverses opinions de Stackhouse. Quant à moi , avant examiné souvint ces petites

épines au microscope , elles m'ont paru articulées ou plutôt cloisonées et renfer-

mant entre iliaque cloison plusieurs petites graines; seroient-ce des corpuscules

reproductifs?

AI. Merleas, un des hommes qui ont le plus étudié et qui connoissent le mieux

les llialassioplivles, dit dans son Examen critique de l'histoire des Fucus de

Turner (j) : « Que le phénomène du changement subit de la couleur du Fucus

» ligulatus et du F. viridis est une chose très-remarquable, tant pour la phvsio-

> logie de ces plantes que pour la théorie de la lumière et des couleurs. Lorsque

» ces plantes sont dans la mer, le fucus viridis est orange foncé, et \e fucus

» ligulatus est olive brun ; aussitôt qu'ils arrivent au contact de l'air, le premier

« prend une nuance de vert de gris, et le second en prend une d'orange foncée.»

J'ai arraché un grand nombre d'individus Au fucus ligulatus sans pouvoir

observer ce dernier phénomène : il est vrai que l'auteur ajoute que celle cou-

leur orange foncée se change en peu de temps en vert d'herbe, et enfin en vert

de gris. J'ai vu ces derniers changemens s'opérer sous mes yeux lorsque ces

plantes éprouvent un commencement de fermentation ou qu'elles sont mêlées

avec d'autres; ruais si on les fait sécher seules, la couleur devient plus foncée

sans éprouver aucune altération, ou couleur de feuille morte que M. Merteus ap-

pelle orange foncée. J'en ai de toutes ces nuances dans mon herbier. « Le fucus

» ligulatus et le F. viridis ont encore la singulière propriété, dit AI. Alerteus

,

» d'altérer les planlcs marines, avec lesquelles on les met Iremper. Il.i agissent

» principalement sur les J'ucus haliformis, clavellosus et uvalis, et sur la con-

» ferra rubra ; leur couleur ronge devient à l'instant pourpre et leur décompo-

» silion est beaucoup plus rapide. » <^et auleur auroit pu ajouter à celte liste

presque toutes les fioridées dans le premier âge de leur croissance. Des phéno-

mènes analogues s'observent dans beaucoup d'autres llialassioplivles, et j'engage

les naturalistes qui habitent le bord de la mer à faire des expériences sur celle

partie intéressante et nouvelle de la physique de ces végétaux.

(v) Allgemeine litteralur-zeilung ,n°. n
, p. i3o, i~ januar 1810, n". 2 il. pber,

18 10, p. '»3. Journal allemand dans lequel se trouve 1 examen critique de l'his-

toire des fucus de M. D. Turner, par M. Merteus.
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La desmarestia ligulata paraît rare en Angleterre; elle est annuelle; la D.

aculeata est vivace; elles sont l'une el l'autre très-communes, sur le rocher du

Calvados. Je n'ai pas encore vu la première parmi les thalassiophytes jetées sur

le rivage, quoique ce rocher soit tout au plus à une lieue de la côte.

Desmarestia herbacea — Fucus hérbaccus. Turn. Hist Amer, oecid.

— ligulata, tab. 2, fig. I. —ligulatus. Id Id Oce. Europ. Gall.

aculeata aculeatus. Id Id .Id.

pseudo-aculeata pseudo-aculeatus. Mert. ined.. . Japon.

viridis viridis. Turn. Hist Oce. Europ. Gall.

I Spec. inedita.

5e. Genre. F URCELLAR1A.

Fructification siliquiforme , simple ou rameuse, sub'ulée,

à surface unie. Tige et rameaux cylindriques et sans feuilles.

Fructif. siliquiformis , subulata, simplex aut ramosa,

leei's : caulis ramique çylindracei et aphylli.

Observ. Ce genre, peu nombreux en espèces, diffère des fucus par la fructi-

fication dont la surface est toujours raboteuse. Il semble intermédiaire entre les

genres fucus et chorda. Il est possible que des observations plus exactes que les

miennes engagent par la suite les botanistes à placer ce genre parmi les Flori-

dées, la fructification en avant quelques caractères et pouvant être considérée

comme un tubercule en forme d'alêne ou de' silique.

L'organisation des tiges dans les parties inférieures des vieux individus est

analogue à celle des autres fucacées. La fructification paroit plus simple, car

je n'ose regarder les capsules intérieures comme des tubercules renfermant des

capsules. A la maturité des graines, les fructifications tombent, et les rameaux

paraissent tronqués. De ces extrémités sortent souvent de nouvelles fructifica-

tions, plus petites, et à surface presque raboteuse. Seroit-ce encore une double

fructification ? Les Furcellaires appartiendraient alors à l'ordre des (loridées.

La couleur de ces plantes varie suivant les localités; elle prend quelquefois

une nuance d'olive rougeàtre ou de vert d'herbe; ordinairement elle est noirâtre,

et devient toujours noire par la dessiccation ou l'exposition à l'air et à la lu-

mière.

Les furcellaires paraissent bisannuelles.
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Vurcellaria lumbricalis — /W«.v lumbricalis. Va». «. Tarn, flist.. Occ. Eur. Call-

fa*tigiala lumbricalis. Var. 3.|Turn. Ilist.. .

.

Id.

f>". Oe>re. CHORDA.
l'riKlil. inconnue; (âge simple, cylindrique, cloisonnée

intérieurement.

Fructif. ignotaj coulis simplex, féres, tulus dissepi^

mentis mterruptus.

OnMiitv . Slatkhousc a donne le nom de aborda, que j'ai adapté, à un groupe

de thalassiophvlcs dans lequel il réunit les J'itc.Jilum , Jhigrllij'urmis et thrix. Ce

dernier est évidemment le premier dans son enfonce, el le second appartient

au genre gigartina jusqu'à ce que sa fructification soit connue. L'auteur de la

Néréide britannique ne l'avoit placé qu'avec doute à côté du Fu. filant. Son ca-

ractère générique est fondé sur la fructification , il dit granula xeminifera sub-

orbicularia ; adnala , i-el immersa; sessilia, vel pedunculala ; celle phrase est

trop générale, surtout pour une plante dont la fructification n'a pas été encore

Lieu observée (1). liolfi la place dans une capsule en forme de glande , solitaire,

située à l'extrémité de la plante. Stackbouse prétend que celte fructification est

ordinairement renfermée dans la tige, sous forme de petits grains nus et aclbérens

aux parois, j ai examiné une grande quaulilé de F. jilum
, jamais je n'ai trouvé

la glande terminale de Roth , et je n'ose regarder les petits grains de Stackbouse

comme des corpuscules reproductifs. La fructification ne seroil -elle pas plutôt

sous forme d excroissances tuberculeuses que l'on observe quelquefois sur la

partie inférieure de la tige, tout pris de la racine?

La lige des eborda est constamment simple , sans feuilles et sans rameaux. L'in-

téricuresl partagé par des cloisons horizontales, entières ou perforées au centre,

et qui paraissent former une spirale lorsque la plante se tord, ce qui lui arrive en

vieillissant.

La couleur est olive foncée
,
prenant les nuances des autres fucacées par l'expo-

sition à l'air et à la lumière.

• La durée de la vie de ces plantes varie suivant les espèces et peut-être suivant

la latitude où on les trouve.

(i) Cat. Bot. Roth Catalecta Bolanka . A. G. Rotb. 3 fascic. iu-8". 1797.
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J'ai placé le genre chorda avec les fucacées, parce qu'il s'éloigne de tontes les

autres familles de thalassiopliytes par ses caractères, et qu'il se rapproche de

celle-ci par la couleur, les changemens que l'action de l'air et de la lumière lui

font éprouver, et les poils que l'on observe sur sa surface à certaines époques

de l'année.

Le genre chorda ne seroit-il pas aux autres fucacées, ce que sont peut-être les

conferves marines colorées en rouge, aux lhalassiophvtes de l'ordre des flondées?

Chordafilum— Fucus fdum. furn. Hist Oce. Europ. Gall.

2 Spec. ineditae ?

( La suite de ce mémoire et les gravures qui l'accompagnent

,

se trouveront dans les prochains numéros.
)
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SUITE DU MEMOIRE INTITULE:

Essai sur les Genres de la famille des Thalas-

siophytes non articulées.

PAR M. J. V. F. LAMOUROUX, D. E. S.

SECOND ORDRE.

FLORIDEES.

Organisation corolloïde ; couleur pourpre ou rougâtre, devenanl

brillante à l'air.

X ou te s les plantes de cette famille, lorsqu'elles ont été

exposées à l'action de l'air et de la lumière, présentent des

couleurs brillantes; mais fraîches et vivantes, elles n'ont rien

d'éclatant; elles sont d'un rouge purpurin, plus ou moins

foncé, souvent avec uue légère teinte de vert, et ne déve-

loppent ces belles nuances qui ornent les fleurs de nos jar-

dins, qu'après avoir été en contact immédiat avec les fluides

atmosphériques qui y excitent un commencement de fer-

mentation à l'aide de l'humidité contenue dans ces plantes; il

faut encore qu'elles soient privées de la vie pour que l'in-

fluence de l'air, de la lumière, etc., s'exerce sur elles, car

l'énergie de la force vitale s'oppose à l'action de ces fluides.

Stakhouse , dans sa Néréide britannique , a proposé un genre

i5»
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sous le nom de sphœrocaccus , dans lequel il réunit presque

toutes les thalassiopbytes à organisation eorolloide; il lui a

donné pour caractère granula semiriifera sub-orbicidariaj

adnata vtelimmersa^ sessitia vel pcdunculaUi. 11 le divise

en feuilles distinctes 3fronde plane -suas nervure, etc. Je

n'ai adopté ni ce genre, ni aucune de ses divisions , parce

que l'on y trouve le Fuc. ovalis et le Fuc. vermicularis à

côté du F. hypoglûssum • le F.pùtnatifMus à < ùié du F.

cilialus ; le F. gigartinus, entre le F. comeus et le F.

coronopi-folius, etc.

L'organisation des floridées est la même dans toutes, niais

les modifications que l'on y observe variant ainsi que la

forme de leurs fructifications, j'ai cru devoir employer ces

différences à l'aire des genres pour aider à la détermination

des espèces : des sections, comme dans les fucus, n'auraient

peut-être pas sufli.

L'organisation des floridées est moins compliquée que

celle des fucacées. Les premières n'ont point de canal mé-
dullaire 5 on observe dans la substance de ces plantes un

épidémie, un tissu cellulaire à cellules très-petites et égales,

entourant la partie la plus considérable formée d'un tissu

cellulaire très-grand, à cellules souvent si allongées qu'elles

ressemblent à de grandes lacunes. Au centre, on trouve

quelquefois une lacune qui se prolonge dans toute la lon-

gueur de la tige. Dans les feuilles on n'observé que l'épi-

démie qui couvre un tissu cellulaire d'une seule forme et

sans lacune centrale, excepté dans les nervures doni l'orga-

ion approche de celle des tiges.

Un grand nombre de floridées offrent deux modes de
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fructification sur lesquels on n'a encore rien de précis. Les

deux botanistes les plus savans dans la connoissance des

plantes marines, MM. Dawson-ïurner et Merteus, sont d'un

avis différent. Le premier mode de fructification se trouve

dans la très-grande majorité des floridées ; c'est un tubercule

tel que je l'ai décrit dans l'introduction : à l'époque de la

maturité des graines, la substance mucilagineuse disparoît

presque entièrement, le tubercule se déchire, les capsnles

se dispersent, s'ouvrent presqu aussitôt, et les graines de-

viennent le jouet des vagues, jusqu'à ce qu'elles rencontrent

un corps qui leur convienne ; alors elles s'y fixent et pro-

duisent une nouvelle plante semblable à la première. Je

n'entrerai ici dans aucune discussion sur la nature de ces

graines, très-difficiles à voir même avec un bon microscope :

les uns les considèrent comme des gemmes ou des sporules,

d'autres comme des bourgeons, etc. Je leur donne provi-

soirement le nom de graines jusqu'à ce que ces corpuscules

reproductifs soient parfaitement connus.

Le second mode de fructification ne s'observe que sur

quelques floridées, pourvues également de tubercules, ra-

rement sur le même individu, ordinairement sur des indivi-

dus isolés. Les capsules d'une forme différente de celle des

tubercules, et divisées presque toujours en trois parties, sont

visibles à l'œil nu; placées sous l'épiderme, situées souvent

à la place du tubercule, elles occupent un espace plus étendu;

d'abord plongées dans la substance même de la plante, elles

forment peu à peu une petite élévation qui se déchire poul-

ies laisser échapper. M. Merteus prétend que cette petite

élévation se change en tubercule; je ne l'ai jamais vu, et
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d'après mes observations, je crois ce changement impossible.

M. .Dan son-Turner décrit encore des frnctilicalions en grappe

que M. Merteus regarde avec raison comme des productions

parasites végétales ou animales.

Le botaniste anglais pense que le second mode de fruc-

tification est le résultat du premier; d'après son opinion, les

tubercules se détruisent, les capsules tombent sur la surface

de la plante et y restent adhérentes, jusqu'à ce qu'elles en

soient enlevées par une cause quelconque. M. Merteus ob-

serve que les capsules étant situées sous l'épidémie et non

dessus, ne peuvent provenir de la destruction du tubercule;

il les regarde au contraire comme les premiers rudimens de

la fructification; il croit qu'il se forme dans le tissu lâche dé-

cès plantes, des graines et des capsules isolées, impropres

dans cet état à la reproduction de l'espèce; il faut un mé-

lange de ces capsules, pour qu'elles acquièrent la propriété

reproductive; nous ignorons, dit l'auteur, si elles sont d'un

sexe différent. Bientôt la partie où se réunissent les capsules

se gonfle et forme un tubercule pédicellé ou sessile : dans

cet état, les capsules paraissent parfaites, d'une couleur

foncée et d'une forme constante; tandis que lorsqu'elles

étoient répandues dans le tissu cellulaire de la plante, leur

couleur étoit plus foible et leur forme varioit. Si cette des-

cription étoit exacte, ce qui se passe dans les floridées pré-

senterait quelque analogie avec ce que M. Correa de Serra

a observé dans la formation de la fructification du fucus

vesiculosus. Je crois que Merteus a confondu les jeunes

tubercules avec le second mode de fructification. J'ajouterai

qu'il y a quelques plantes de cette famille dans lesquelles
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on ne trouve jamais de tubercules, parce que l'épaisseur

de 1'épiderme , la force des membranes du tissu cellulaire

ou d'autres causes s'opposent à leur formation , et quelque-

fois au rapprochement même des capsules; dans ce cas, ces

dernières sont répandues sur toute la surface de la plante,

comme les graines dans les ulves. Ce mode de fructifica-

tion est rare, et les plantes qui l'offrent ont de si grands

rapports avec les autres floridées qu'il est impossible de les

en séparer.

Des deux hypothèses de MM. Merteus et Dawson-Turner

sur la double fructification des thalassiophytes à organisation

corolloïde, je crois devoir rejeter entièrement celle du dernier,

n'adopter qu' une partie de celle du botaniste allemand
,

et ajouter, i°. que jamais la fructification capsulaire ne de-

vient tuberculeuse; 20. que les capsules de la première sont

toujours différentes de celles de la dernière ; 3°. qu'elles

me paroissent également fertiles, malgré la différence de

forme; 4°- enfin que la double fructification ne s'observe

jamais sur les thalassiophytes véritablement articulées : carac-

tère qui sépare d'une manière tranchée ces deux groupes de
plantes marines. Les faiseurs d'hypothèses pourroient, d'après

ces faits, considérer les floridées comme des plantes dioiques,

les fucacées et les dictyotées comme des hermaphrodites, les

ulvacées comme des agames , etc.

Les feuilles de ces plantes sont différentes de celles des

phanérogames et de celles des fucacées : ce sont des expan-

sions planes, quelquefois très-grandes, divisées plutôt que
rameuses, et toujours produites par une tige ordinairemenl

cylindrique, simple ou ramifiée, plus ou moins longue, fixée
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corps marins par tin empâtement plus bombé et moins

ndu que celui des fucacées. Ces feuilles ne sont qu'un

épanouissement, une continuation delà tii;e; souvent elles

se confondent tellement ensemble qu'il est difficile d'assigner

leur point de séparation. Pour éviter les difficultés, j'appelle

feuille toutes les parties planes du végétal, et tige ou ra-

meau toutes les parties cylindriques ou légèrement compri-

mées. Il y a de ces feuilles qui sont ornées de nervures d'une

couleur plus foncée, simples ou rameuses ; l'âge détruit la

membrane qui les réunit, mais leurs parties latérales pro-

duisant quelquefois une nouvelle membrane donnent nais-

sance îi nue nouvelle feuille, plus petite, plus délicate et

d'une forme semblable à la première. Les fructifications sont

situées sur les nervures ou à leurs extrémités. Dans Ifs

feuilles sans nervures ces changemens n'ont pas lieu, et les

fructifications sont éparses sur leur surface.

La grandeur des floridécs n'est jamais considérable, je

n'en connois aucune ([ni approche d'un mètre.

Je ne crois pas qu'il en existe de vivaces
,

je pense au

contraire qu'elles périssent toutes quelque temps après la

maturité des graines; pareilles aux fleurs des plantes de la

surface de la terre, elles cessent de vivre et se décomposent

lorsqu' elles ont achevé le mystère de la reproduction ri

pourv a à la conservation de l'espèce.

J'ai fait deux divisions dans les floridécs, d'après la forme

des feuilles.
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PREMIÈRE DIVISION.

Floridées a feuilles planes.

ier. Genre. CLAUDEA.
J'ai dédié à un père chéri ( Claude Lamonroux, né à Agen en I7<ii ) la plus

belle de toutes les thalassiophytes; puisse cet hommage être reçu avec plaisir

par celui à qui je dois l'existence et les moyens de l'apprécier.

Fructif. Tubercules en forme de silique allongée, atta-

chés aux nervures par les deux extrémités.

Fructif. Tubercula in siliquam elongata , extremilatibus

ad neivos adjixa.

Observ. Je ne comtois point de production marine , soit plante , soit polypier,

dont l'aspect soit aussi singulier que celui de cette thalassiophyte , et qui réunisse

au même degré la variété dans les couleurs, la grâce dans le port, et la délica-

tesse dans l'organisation.

C'est sur les côtes de la Nouvelle Hollande que l'infortuné Péron, enlevé aux

sciences et à l'amitié par une mort prématurée, a trouvé cette brillante thalassio-

phyte , aussi extraordinaire par sa l'orme que par la manière dont la fructification

est fixée aux feuilles.

D'un petit empâtement qui sert de racine, s'élève une tige rameuse et feuilléc;

ces feuilles émettent sur un seul côté, une membrane invisible à l'ail nu dans

l'état de dessiccation , à bords échancrés comme les ailes des chauve -souris, et

se courbant presque en demi-cercle. Cette membrane est soutenue par des ner-

Turcs qui partent de la principale; rapprochées à leur origine, elles s'éloignent

en divergeant vers les bords, et se courbent légèrement au sommet des feuilles.

Elles sont liées entre elles par d'autres petites nervures parallèles, et réunies les

unes aux autres par de petites fibres parallèles également entre elles et aux

nervures rayonnantes ou secondaires; de sorte que ces feuilles sont ornées de

quatre ordres de nervures, se croisant presque à angle droit, et diminuant de

grosseur en diminuant de grandeur; la membrane paraît séparée de la nervure

principale qui n'est qu'un prolongement de la tige ou des rameaux.

20. 16
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Dans In parlïc moyenne des feuilles, présentant une courbure presque paral-

lèle à leurs bords, se trouve une grande quantité de fructifications, formées par

la réunion des petites fibres et des petites nervures et par la destruction de la

membrane. Ce sont des tubercules en forme de silique, atténués aux deux extré-

mités , et fixés par elles aux nervures rayonnantes. On trouve quelquefois jusqu'à

douze de ces tubercules parallèles les uns aux autres, et situés entre les mêmes

nervures; ils sont remplis de capsules grnnifèrcs presque visibles à l'œil du.

La grandeur des claudea varie d'un à deux décimètres.

Ne les ayant jamais vues vivantes, je ne peux rien dire de la durée de leur vie,

ni de leur couleur lorsqu'elles sont fraîches ; desséchées , elles offrent des

nuances rouges, vertes, jaunes, violettes, etc., qui se fondent les unes dans les

autres de la manière- la plus gracieuse.

Claudea elegans. Sp. nov. Tab. 2, tig. 2, 3 et i Nouv. Holl.

il?. Genre. DELESSERIA.
J'ai dédié ce genre, en témoignage de reconnoissanec, à M. le baron Benjamin

Delessert, amateur zélé de la botanique, et possesseur d'un des plus riches herbiers

de l'Europe. J'ai cru pouvoir conserver le genre Dflessciia, quoiqu'il existe un

genre Lesser/ia, parce que M. de Humbolt et d'autres naturalistes ont adopté le

genre Desfontainia , quoiqu'il y eût un genre Fonlanesia dédié par M. de La-

billardière au célèbre professeur du Jardin des Plantes.

Fructif. Tubercules ronds , ordinairement comprimés,

un peu gigartins (i), innés, sessiles ou pédoncules, situés

sur les nervures, les rameaux, le bord des feuilles, ou épars

sur leur surface.

Fructif. Tubercula rotunda , sœpiùs compressa, parum
gigartînà, innata, sessilia rel pedimcalata , in nervis,

ramis, marginibusque aut superficie foliorum nascentia.

Observ. Ce genre nombreux en espèces, et que l'on divisera sans doute par la

(i) Du mot grec vv«f«» ,
grain de raisin, parce que ces tubercules ont la

demi - transparence nébuleuse des grains de raisin, et que les capsules rendent

le centre opaque, comme les pepius dans le fruit de la vigne.
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suite, présente îles formes tellement variées, qu'il seroil difficile, sans la fructi-

fication, tle croire que l'on put y réunir les espèces dont il est composé. Mais

cette fructification étant la même dans toutes, et celles qui diffèrent le plus, se

liant les unes aux. autres par des intermédiaires
,
je n ai pas cru devoir les séparer.

Si l'on pouvoit étudier facilement l'organisation des delesseries, il seroit

facile de trouver dans les modifications qu'elle présente des caractères pour dé-

terminer les genres; cela paraît impossible, les différences qui existent étant aussi

dificiles à définir qu'à apercevoir.

Les tubercules varient dans leur grandeur et leur situation beaucoup plus

que dans leur forme; dans beaucoup d'espèces , l'on trouve la double fructifica-

tion dent j'ai déjà parlé; quelques-unes n'ont jamais de tubercules et les capsules

sont éparses sous 1'épiderme. Plusieurs offrent des excroissances tuberculifères

,

très-nombreuses et couvrant quelquefois les deux surfaces des feuilles.

La couleur des delesseries varie beaucoup; plus l'organisation est délicate, plus

celte couleur est brillante, et plus elle multiplie ses nuances ou s'altère avec

facilité. Dans les espèces d'une substance épaisse et charnue, les couleurs sont

terues et résistent long-temps à l'action des fluides atmosphériques. En général

elles offrent toutes les nuances, depuis le rose et l'écarlate le plus vif jusqu'au

brun forcé, en passant par le jaune, le vert, le violet et le pourpre. Jamais ces

plantes ne sont olivâtres, jamais»elles ne deviennent noires par leur exposition

à l'air ou à la lumière. Elles s'altèrent promptement lorsquelles sont en contact

avec certaines fucacées.

La majeure partie des delesseries habite les lieux que les marées ne découvrent

jamais; souvent parasites, elles ornent les tiges des grandes laminaires; d'autres

se cachent sous les touffes épaisses du Fuc. serratus ou vesiculosus, et de ses in-

nombrables variétés
;
quelques-unes se plaisent dans les lieux les plus exposés à.

la fureur des vagues, taudis que d'autres sont arrachées et deviennent le jouet

des flots aussitôt qu'elles perdent leur abri ordinaire. Elles varient suivant la

nature du corps auquel elles sont fixées; le climat, l'exposition, la profondeur,

le voisinage des eaux douces, celui même de certaines thalassiophytes influe sur

elles, et occasione cette prodigieuse quantité de variétés que l'on observe dans

quelques delesseries, ainsi que dans plusieurs autres floridées.

La durée de la vie des delesseries n'est pas bien connue; je doute qu'il en

existe de vivaces, je les crois presque toutes annuelles, et très-peu bisannuelles.

On retire de ces plantes des alimens variés, des remèdes , des fourrages poul-

ies animaux domestiques, des matières colorantes, des cosmétiques, etc.

J'ai divisé ce genre en trois sections d'après la présence ou l'absence des ner-

vures ou leur forme.

16 *
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i". Section.

D. Feuilles pourvues d'une seule nervure longitudinale simple

ou di\ isée.

D. Foliis parlitis, unico nen'O longitudinal! , ramoso vél

simplici.

Velesseria sanguinea* (1) — Fucus sangUineus. Tuin. Ilist. Oc. l'.ur. Gail.

nimiv.su* (2) sinuosus M Id.. lu.

ruscifalia* ruscifolius I<1 Id.. Id.

alata* alatus Iil Id.. I«l.

hypoglosse? (3) hypoglossum. . .Id Id.. Id.

deniata* (1) dentalus Id Id.. Id.

fimbriata* (5). Tab.3. Gg.,1.

—

fimbrialus Id Nouv. lloll.

spiralis (G). Sp. nov. Tab. 3. fig. 2 Id.

2.'. Section.

D. Nervures longitudinales se Fondant dans la substance des feuilles.

D. Nervis longitudinalibus, evanescentibus in substantiel fo-

liorum.

Delexseria lobata*. Sp. nov. Tab. 2. fit;. 5 , 6 et 7 Ind. Orient.

ptatycarpa* — Fucus platycarpus. Tarn. Hist Cap. Bon. Sp.

gmelini* (^) palmetta. Gmcl. Ilist. (8).. . . Oc. Europ. Gall.

f Ie possède avec la double fructification toutes les espèces marquées d'un

astérisque.

(2 (3) Je crois que M. D. Turner a réuni plusieurs espèces sous les noms de

Fuc. sinuosus et F. hypoglossum.

(0 (5) (6) Cliacune de ces trois espèces formera peut-être par la suite un genre

particulier; je les ai réunies provisoirement aux Delesseries, parce que le carac-

tère générique étant très -général peut leur êtix; appliqué.

(7) La Delesserie de Gmelin confondue par M. D. Turner avec les variétés de

fa Del. déebirée {Fuc. laceratus, Turn.), en diffère par la largeur et la forme

n'es feuilles, et par la situation de la fructification éparsesurle milieu des feuilles

dans la première, et reléguée sur les bords dans la seconde.

(8) Gmel. Hist. Fucor. Hist.fucorum auct. Sam. Got. Gmelin, in-4°. 1768;

omra°csans lequel on ne peut étudier les plantes marines, elle premier que

Von ail fail sur celle partie.
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Delesseria prisloïdes— Fucus prisloïdes. Turn. Hist \n&. orient.

caulescens caulescens. Gmel. Hist Cap. Bon. Sp.

. ,-ubens rubens. Turn. Hist Oc. Europ. Gall.

_ nervosa riervosus Id Médit. Gall.

lacerala" — laceratm Id Oc. Europ. Gall.

venosa — venosus Id.j Cap. Bon. Sp.

3e
. Section.

Point de nervures.

D. Nervis nullis.

Delesseria ocellala* (l)— Fucus ocellalus. ") _. ,,,-., t> n ,,
"• * >Lamx.Dissert.(2). Mar. Eur. Gall.

granateus. y

—

-

ciliaris* lacinialus. Turn. Hist Oc. Eur. Gall.

bifida* bifidus Id Id Id.

palmetta palme/la Id Id Id.

membranifolia membranifolius. Id Id Id.

brodiœi — brodiœi Id Id Id.

pseudopalmala pseudopalmatus.Lam*. Dissert. . Oris Lusit.

/tuera lacerus Id . . . Oc. Europ. Gall.

palmata palmatus. Turn. Hist Id Id.

sabolifera soboUferus.. . .Id Id Id.

edulis edulis Id Id Id.

saccata saccatus. Mert. ined Cap. B. Sp.

flaccida Jlaccidus. Turn. Hist Iud. Orient.

ciliata ciliatus Id Oc. Europ. Gall.

spermophora spermopliorus.. Id Id Id.

fïlicina JUicinus Id Méditer. Gall.

sliriata — stiriatus Id Ind. Orient.

bracleata bracteatus Id Id.

erinacea erindeeus Id Id.

(0 Cette espèce varie beaucoup dans ses dimensions, elle est rare avec des

tubercules.

(2) Lamx. Dissert. Dissertations sur plusieurs espèces de Fucus peu connues

ou nouvelles, in-4°. i8oi. J'ai publié cet ouvrage pendant que j'babitois la

ville d'Agen.
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Delesseria bolryocarpa— Fucus outryocarpus. Mert. ined.(i).

3o Spec. iucdiur(2).

3e. Genre. CHONDRUS.

Fruclif. Tubercules hémisphériques, ou ovales, située

sur la surface des feuilles, jamais sur'les bords, ni aux ex-

trémités; feuilles planes, rameuses, quelquefois mamillaires.

Fruclif. Tubercula heinisphœrica aut opata, in Jblio-

rwn superficiem sparsa, nec marginalia, nec terminalia:

folia plana , ramosa
,
quandoqiiè mamillosa.

Obsf.bv. M. Slaclikousc, dans son bel ouvrage sur les Fucus, intitulé : ffenù

Britannica , etc. , a proposé ce genre que j'adopte , niais en changeant les carac-

tères, à cause des nouvelles espèces que j'y ai ajoutées. Ce savant botaniste le

définit ainsi ,
pericarpium ovatum, immcrsum , ulrinquc proemincns ; scminiilis

intùs in mucu pallucido. Les espèces ou les indi\idus dans lesquels le même
tubercule est saillant des deux côtés sont si rares que je n'en ai pas encore vu;

bien plus, les fructifications n'existent souvent que sur une seule face. Je ne

parle que du c/iondrus polymorphe qui comprend dans ses variétés les six espèces

(i) Je ne possède qu'un seul fragment de cette delesserie, de sorte que je ne

suis certain ni de la section, ni du geure même auquel elle appartient, quoique

je la soupçonne analogue aux lhalassioplijtes de ce groupe : c'est pourquoi je

l'y ai placée provisoirement.

(2) Dans la première section les tubercules sont comprimés, toujours situés sur

le bord des feuilles, et sur les nervures ou les rameaux.

Dans la seconde, on ne les voit jamais sur les nervures.

Dans la troisième, les tubercules varient beaucoup par leur situation; on trouve

de plus sur plusieurs espèces d'une substance presque charnue, et originaires

des latitudes équatoréalcs, des excroissances foliacées ou inammelouées , tuber-

culeuses ou tuberculiféies, et qui couvrent quelquefois toute la surface des

feuilles. Certaines variétés de la delesserie ciliée en offrant de semblables, je n_'ai

pas cru devoir en faire un genre particulier.
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dont est composé le genre ckondrits dans la Néréide Britannique. J'ajouterai

que plusieurs plantes de ce genre, étrangères à nos climats, n'offrent également

les fructifications que sur une seule de leurs surfaces.

L organisation paraît formée d'un tissu cellulaire plus égal , et beaucoup plu ;

solide que celui des delesseries ; elle résiste plus long-temps aux fluides atmosphé-

riques , et semble braver la fureur des vagues.

Les feuilles diffèrent entièrement de celles des delesseries de la première sec-

tion, et un peu moins des feuilles des espèces du même genre, classées dans

la troisième section; de même que ces dernières, elles sont dépourvues de ner-

vures. On pourrait les considérer comme une dilatation de la tige qui se divise

en de nombreuses dichotomies : ces feuilles sont quelquefois mamillaircs ou pro-

lifères.

La couleur ne présente point les brillantes nuances des plantes du genre pré-

cédent; il semble que le violet et le pourpre foncé soient l'apanage de celui-ci .

tandis que le rouge décore les feuilles des delesseries : quelquefois une légère

teinte de vert se mêle à ces couleurs. Elles ne changent presque point par la

dessiccation, ou par l'exposition à l'air et à la lumière; lorsqu'elles éprouvent un

commencement de décomposition , elles prennent des nuances blanchâtres. La

couleur verte que l'on observe sur quelques individus est due à l'influence

d'autres lhalassiophytes. Jamais les chondrus ue sont parfaitement noirs, il est

facile de s'en assurer en les plaçant entre l'œil et la lumière, à cause de leur

demi-transparence.

Les tubercules assez nombreux, hémisphériques ou ovales, plus ou moins

allongés, ont dans certaines espèces 2 à 3 millimètres de largeur, ordinairement

ils sont plus petits. Je n'ai jamais trouvé de double fructification sur les plantes

de ce genre.

Les chondrus périssent à l'époque de la maturité des graines; quelques espèces

des régions tempérées ou équatoréales paraissent bisannuelles.

Les ebondrus sont rarement parasites, et se plaisent davantage sur les roches

calcaires, argileuses, ou schisteuses que sur les granits et les quartz.

Chondrus polymorphus— Fucus polymorphus. Lam*. Dissert. Mar. Europ. Gai.

— norvegicus norvégiens. Turn. Hist Id Id.

agaûioïcus. Sp. nov. Tab.3. fig. 3, 4 et 5 In Oris occid. Gall.

pumilus — Fucus pumilus. FI. Dan. (i) ÎVlar. Balt.

(i) Flora Danica ,
par (Eder, Valh, Hornemann , etc. Cet ouvrage renferme

un grand nombre de plantes marines parfaitement figurées.
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( Vumdius poitei — Fucus poitei. Lam. Disscrl A ni illis.

pnfteua. Dell, ined Medilir. -T-gyp.

œruginoaua ceruginosua. Tarn, llisl Anlillis.

PïSmœua pygmceus. Tarn. Synop Oce. Europ. Gui.

i5 Spcc. inédits?.

DEUXIEME DIVISION.

Floridées A FEUILLES CYIJTND1UQUES OU SANS feuilles.

4e. Genre. CELIDIi M.

J'ai nomme ce genre Gelidium
,
parce que la plupart des espèces «jui le com-

posent peuvent fc réduire presque entièrement en une substance gélatineuse

par l'ébullition ou la macération.

Fruclif. Tubercules presque opaques, oblongs, situés

sur les rameaux ou à leurs extrémités.

Fructif. Tubercida subopaca, oblonga, termina lia tait

in ramis sita.

Oescbv. Tout ce que j'ai dit sur la couleur et les ebangemens qu'elle éprouve,

sur l'organisation et sur la fructification des floridées, etc. peut s'appliquer aux

gélidies, remarquables par la variété et l'éclat des couleurs que développe

ces plantes l'action des fluides atmosphériques. Ces belles nuances réunies à des

formes élégantes ont fait employer les gélidies à former des tableaux qui ornent

le cabinet du naturaliste ainsi que le salon de l'bomme du monde.

Les tubercules sont presque entièrement opaques, à cause de la grande quantité

de capsules qu'ils renferment; jamais je n'y ai reconnu de double fructification.

La durée de la vie dans les gélidies paroît la même que celle des autres floridées.

Ces plantes servent de nourriture à plusieurs peuples de l' \sie; à l'Ile de France

et sur toutes les cotes de l'Océan indien , les babitans en font usage dans les sauces

pour leur donner de la consistance , ou pour masquer le goût acre et brûlant des

épiceries qu'ils aiment avec passion. Enfin, c'est avec des gélidies que les salan-

ganes (1) construisent les nids comestibles si renommés parmi les chinois et

(1) Il v a trois espèces de salanganes qui construisent des nids comestibles.



D HISTOIRE NATURELLE. 1 29

les autres nations riveraines du continent ou des îles asiatiques, qu'on les paie

presque au poids de l'or, et que leur prix augmente chaque jour.

Gelidium corneum — Fucus comeus. Turn. Hist Mar. Europ. Gall.

• setaceum setaceus. Poir. Eucy. inelh.. . Ex Oris Occid. Gall.

intricatum intricatus. Merl. ined.

clavatum (1) clavatus. Lam*. Dissert Oris Occid. Gall.

spinifoimis spiniformis. Id Ind. Orient.

— versicolor versicolor. Gmel. Hist Cap. B. Sp.

— concatenatum — cartilagineus. Turn. Syn Oce. Europ. Gall.

anthbnini. Sp. nov. lab. 3 , fig. 6 et 7 Ind. Orient.

— amansii— Fucus amansii. Latux. Dissert Id.

coronopifolium —— coronopifolius. Turn. Hist. . Mar. Europ. Gall.

corrigerum (2) —— corrige/us. Valli Ind. Orient.

10 Spec. inedilae.

Linné les aroit réunies sous le nom A'hirundo esculenta. Les naturalistes mo-

dernes ont conservé ce nom à la pins petite des trois espèces, à laquelle on doit

les nids les plus estimés. Elle est facile à distinguer des deux autres par son vo-

lume et par ses pattes qui ne sont point garnies de duvet. Ses nids sont entière-

ment composés de plantes marines; elle ne s'éloigne jamais des bords de la mer.

Les deux autres qui pénètrent plus ou moins dans l'intérieur des terres emploient

différentes substances opaques qui enlèvent aux nids leur transparence, les

rendent d'une qualité inférieure, et leur donnent une couleur plus ou moins

foncée. Ces dernières hirondelles ne se servent de plantes marines que comme
d'un ciment pour lier les matières solides dont elles font usage.

(1) Presque tous les botanistes réunissent cette plante au fucus cœspitosus de

la Néréide britannique. Ce dernier appartient au genre gigartina. Ainsi ces deux

tbalassiophytes diffèrent entre elles par l'organisation, la fructification et la

forme.

(2) N'ayant qu'un fragment informe de cette espèce, je n'ai pu l'étudier assez

pour dire quelle est délinitivcment classée.

20. 17
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5e. Genre. LAVREJSCIA.

J ai «lédir ee genre à M, de I.alaurencie, ancien officier de marine , inspecteur

d'académie dans L'université impériale, amateur des sciences naturelles, en té-

moignage de ma sincère amitié.

Fnictif. Tubercules globuleux , un peu gigartins, sitiu-»

aux extrémités des rameaux et de leurs divisions.

Fructif. Tubercula globulosa subgigartina , in extre-

mitate ramorum aut ramidorum innata.

Odserv. Les caractères des thalassiophytes à organisation corolloidc, tels i|uc

ceux que l'on lire de l'organisation, de la fructification, de la couleur, etc.,

s'observent dans les laurencies d'une manière aussi tranchée et aussi constante

que y\.w\i les autres genres de cette belle famille.

L'organisation ollre un tissu plus lâche que celui des gélidies et des chomlrus.

La fructification est constamment située à L'extrémité des grands et des petits

rameaux, qui sont ordinairement divisés en trois ou quatre parties et entièri

ment chargés de tubercules II arrive souvent qu'à l'époque de la maturité des

graines, Les enveloppes du tubercule se déchirent, et les capsules sont mises à nu;

elles ne quittent cependant la plante que lorsqu'elle se décompose. Plusieurs

espèces offrent la double fructification particulière à cette famille.

Les couleurs ne sont pas en général aussi brillantes que celles des gélidies,

mais elles l'emportent sur celles des chomlrus.

Les laurencies paroissent plus tendres que les plantes du genre précédent,

mais elles ne se réduisent point en gelée. Quelques espèces développent, à cer-

taines époques de l'année, une saveur acre et brûlante qui les fait employer

comme assaisonnement par les Irlandais et d'autres nations des régions polaires.

Les laurencies varient beaucoup
;
elles diffèrent également dans les divers états

de leur croissance , ce qui a rendu leur synonymie très-obscure.

Elles sont toutes annuelles.

Laurencia pinnatifida* — Fucus pinnatifidus. Turn. Ilist.. Mar. Europ. Gall.

obtusa* obtusus Id Id là.

gelatinosa gelatinosus. Desfont, FI, allant. Médit. Gall.
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Laiirencia cyanosperma. Delil. ined -^'gyP''-

luiea — Fucus li/teu.i. Boldon. (>) Méditer.

cœspitosa* — cœspistosus ? Web. et Morli. ined.. Or. occid. Gall

inlricata. Sp. nov. Tab Anlill.

persicolor* versicolor. Valh Cap. B. Sp.

i5 Sp. iueditœ.

6c. Genre. HYPNEA.
Ainsi nommé parce que ces plantes ressemblent par leur port aux mousses du

genre hypnum de Linné.

Fmctif. Tubercules subulés, presque opaques.

Fructif. Tabercula subulata, subopaca.

Observ. Les lhalassiophytes dont ce genre est composé se distinguent facile-

ment de toutes les autres plantes marines par l'aspect qui leur est particulier;

sans ce caractère il seroit difficile de les déterminer, la fructification n'étant

visible qu'à la loupe; cependant il est nécessaire de l'observer pour classer les

espèces, si on veut éviter les erreurs des auteurs modernes qui, s'en rapportant à

cet aspect hypnoïde, ont réuni sous une même dénomination des espèces très-

différentes les unes des autres.

L'organisation ressemble beaucoup à celle des laurencies; le tissu a plus de

transparence et moins de flexibilité.

Les tubercules, en forme d'alêne, sont remplis de capsules dans toute la partie

renflée; l'extrémité, souvent recourbée , en paroit dépourvue. Ils sont un peu

gigartins ou à denii-transparens lorsque les capsules commencent à se former. Je

n'y ai pas encore observé de double fructification.

La couleur varie autant que dans les laurencies, elle prend quelquefois une

nuance de vert d'herbe très-vive.

Toutes les hypnées sont annuelles.

Hypnea muscijbrmis— Fucus musciformis. Esp. icon.(2) Ind. Orient.

(1 ) Boldoni. Je ne connois point les ouvrages de ce botaniste. Le F. luteus, Bold.

m'a été donné par M. Desveaux qui l'avoil reçu directement de cet auteur.

(2) Esper. icon. Fuc. Icônes fucorum Eu. J. C. Esper ; in-4
e

. 1 797 , etc. Ouvrage

nécessaire à ceux qui s'occupent des thalassiophytes , malgré leserreursel les mau-

vaises figures; l'auteur n'ayant étudié et décrit que des plantes marines desséchées,

,
7

*
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Hypnea spinulosa — Fucus spinulosus. Esp. icon Mar. F.urop. Gall.

wighii tvigàii. Turn. Ilist Ocea. Europ. Gall.

Iiamutosa liamulosus ? Id Ind. Orient.

choroïdes. Sp. nov. Tab. 4, lig. 1 , 2 et 3 Nov. Hall.

3 Spec. inédits.

;'. Genre. ACANTH OPHORA.

Fructif. Tubercules arrondis et épineux.

Fructif. Tubercula subglobosa , echînata.

Obseiiv. Les acanthophores peu nombreuses en espèces, et toutes originaires des

latitudes équaloréales, forment, dans la famille des floi idées, un groupe bien

caractérisé par les tubercules épineux, semblables, à l'œil nu, à de petites

épines ou à de gros poils rudes très-rameux, épais sur les tiges et les rameaux

et assez éloignés les uns des autres, principalement vers la partie inférieure de la

plante qui en est quelquefois entièrement dépourvue.

L'organisation a beaucoup de rapport avec celle des hypnées.

Je n'y ai pas encore observé de double fructification.

La couleur ne paroit point très-vive dans les individus desséebés, et n'avant

jamais vu les acanthophores vivantes, je ne peux juger des changemens qu'elles

ont éprouvé par l'action de l'air et de la lumière. Dans les herbiers elles sont

d'un v iolet plus ou moins vif, avec une teinte verdàtre ou d'un blanc saie, quel-

quefois avec une légère nuance de jaune ou de rouge. Je n'en ai jamais vu d'en-

tièrement noires; celles qui paraissent avoir cette couleur la perdent si ou le*

place entie l'œil et la lumière.

Les acanthophores semblent devoir être annuelles.

Acanihophora thierii (î)— Fucus acanthophorus. Lara». Dissert.. Amer. Orient.

delilii (2) nayadiformis. Delil. incd JEgypt.

militaris. Sp. nov. Tab. 4 , fig. 4 et 5 Antillis.

2 Spec. inrdita?.

(1) J'ai dédié cette plante à mon ami M. Thierry fils
,
professeur de physique

et de chimie à la Faculté des Sciences de Caen , en témoignage d'une franche

et sincère amitié.

(2) Le nom de nayadiformis ne nie paraissant pas très-exact à cause de la
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8e. Genre. DUMONTIA.

J'ai dédié ce genre à mon respectable ami M. Ch. Durnont, l'un des auteurs

du Dictionnaire d'histoire naturelle.

Fructif. Capsules isolées , éparses et innées dans la sub-

stance; tiges et rameaux fistuleux.

Fructif. Capsulée solitariœ
}
spaisœ, substantiel innatee^

caules ramiqae fistulosi.

Observ. Je ne connois encore qu'un petit nombre de Dumonties , et toutes

présentent le caractère singulier d'une tige fistuleuse
; on le retrouve, il est

vrai , dans les asperococcus et dans une partie des ulves , mais l'organisation , la

fructification i la couleur et l'aspect mettent tant de différence entre ces genres

qu'il est impossible de les confondre.

L'organisation de ces plantes est la plus simple de toutes celles des floridées,

et paroît presque entièrement formée d'un tissu cellulaire homogène qui se

décompose facilement.

Les fructifications sont nombreuses et visibles à l'œil nu; rarement les cap-

sules se réunissent en tubercules. Dans quelques espèces, il seroit possible que

les parties regardées par moi comme des capsules fussent des tubercules que leur

petitesse ou le mauvais état de mes échantillons m'ont empêché de bien étudier.

Les dumonties sont ornées de couleurs brillantes et très-fugaces, la plus petite

cause les altère, tant leur tissu est délicat.

Elles sont toutes annuelles.

Dumontia incrassata — Vlva incrassata. FI. Dan Oce. Europ. Gall

—— sobolifera sobolifera. . . . Id Id.

ventricosa. Sp. nov. Tab. 4 , fig. G , . Méditer, Gall.

triqùetra (i)— Vlva interrupta. FI. Fran Oris Occid. Gall.

4 Spec. inedilac.

forme cylindrique des liges et des rameaux , j'ai cru devoir le changer et dédier

cette jolie thalassiophyle à mon ami Delile qui le premier l'a fait counoître.

M. D. Turner en a donné une mauvaise figure dans son Histoire des Fucus, et l'a

confondue avec mon fucus acanthophorus qui en diffère par plusieurs caractères,

(i) La Dumontia triqùetra, commune sur les côtes de France
,
pourra former

par la suite un genre particulier, très -voisin des alcyonidiées, et auquel on
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9e. Genre. GIGART1NA (1).

Fructif. Tubercules sphériques ou hémisphériques, ses-

sile- , gigartins ; remplis d'une substance mucilagineuse à

demi-transparente}. Tige constamment cylindrique.

Fractif. Tubercula sphœriea authemùphœrica, sessilia

,

gigartina ( substantiâ mucilaginosa et semipellucida re-

pleta ). Caulis teres.

Obsehv. Presque toutes les gigartines ont été classées par Rolli dans le genre

réunira plusieurs floridées non décrites, et originaires des mois cquatoréales.

Des observations ([ue je nie propose de faire sur la doraontie triquetre vivante

lorsqu'elle reparoîtra sur nos côtes, nie décideront peut-être à la séparer des

dumonlies dans mou species.

(1) Holli et quelques autres naturalistes ont classé dans le genre ceramium la

plupart des gigartines et des plocamies et les ont confondues avec les tbalas-

sioplnles articulées : il est facile cependant de distinguer les plantes marines

contractées ou cloisonnées de celles qui sont articulées. Si l'on coupe longitu-

dinalement une lige, un rameau, une feuille des premières, la substance ou le

tissu n'est pas interrompu, il est toujours homogène. Les contractions varient

beaucoup dans les individus de la même espèce, ainsi que les cloisons; quelque

fois les unes et les autres sont si fortes, si Apparentes, que la piaule paroit

parfaitement articulée ; niais aucune (loi-idée cylindrique n'est exempte de

quelque contraction ou cloison, principalement aux extrémités; certaines,

comme, la gigarline articulée et les espèces congénères, en offrent depuis la

racine jusqu'au sommet. Je crois que les contractions ne commencent à se

former que lorsque la plante est parvenue à un certain âge, ou bien au moment

oii les fructifications se développent. Il semble que la nature forme ces élrangle-

niens pour donner de la solidité au tissu de c;s plantes, ou pour retarder la

marche des fluides, leur faire subir une élaboration plus complète,, en les sou-

mettant plus long- temps à l'action vitale, et par ce moyen les rendre aptes à

former ou à développer les organes destinés à la reproduction.

.le n'ai point séparé les (loridées contractées des floridées cloisonnées, parce
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ceramium. M. deCandolleen a placé plusieurs parmi les ulves, beaucoup d'autres

botanistes les ont considérées comme des fucus.

L'organisation ressemble à celle des" autres floridées. Au centre, un tissu cel-

lulaire grand et régulier, entouré d'une petite couebe de tissu cellulaire à

mailles très-petites, faisant peut-être fonction d'écorce, et dont la surface se

ebange en un épidémie très-mince. Dans quelques espèces, lorsque la plante a

fini sa croissance , cet épiderme s'enlève avec la plus grande facilité au mojen

de la macération.

Quoique la forme des gigartines varie beaucoup, les fructifications présentent

toujours les mêmes caractères; elles ne diffèrent que par la grandeur, quelque-

fois égale à celle d'une graine de radis, d'autrefois si petite qu'elle est presque

invisible. Plusieurs espèces offrent la double fructification particulière à une

graude partie des floridées, on ne la trouve jamais sur les tbalassiopbytes arti-

culées ; caractère essentiel à ajouter à ceux qui séparent ces deux grandes divisions.

La couleur présente les nuances les plus brillantes lorsque les gigartines ont.

été exposées à l'action de l'air, de la lumière, etc. ; vivantes elles sont d'un

qu'elles se lient entre elles par une foule de caractères, et que souvent la même
espèce offre des cloisons et des contractions. Certaines sont entièrement cloi-

sonnées , d'autres n'ont des cloisons que dans les tiges, ou dans les rameaux,

ou dans leur partie supérieure; quelques-unes n'offrent ce caractère que dans

leur jeunesse, souvent les membranes qui forment les cloisons disparaissent

avant d'arriver au centre de la plante; enfin la même espèce a quelquefois des

cloisons, et d'autrefois elle n'en a pas même l'apparence. Je ne doute point que

les cloisons ne soient destinées aux mêmes fonctions que les étranglemens dont

j'ai déjà parlé.

Dans toutes ces plantes, l'épiderme et le tissu cellulaire immédiatement situé

au-dessous ne sont point interrompus par des nodosités , tandis que dans les

tbalassiophytes articulées, le tissu semble à chaque noeud changer de forme
;

l'épiderme est à peine sensible, la couleur ebange de nervure à chaque articu-

lation; l'organisation intérieure ainsi que la fructification sont plus simples;

enfin le dernier caractère est celui de la double fructification que l'on n'observe

jamais sur les tbalassiophytes articulées et que l'on trouve souvent sur les tba-

lassiophytes cloisonnées.

Il existe des plantes marines à couleurs vertes ou olivâtres qui ont également

les tiges ou les rameaux fortifiés par des cloisons. Les caractères qu'offrent les

fructifications de ces végétaux, réunis à ceux de la couleur, les éloignent des

genres qui composent la brillante famille des floridées.
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rouge purpurin plus ou moins foncé : cette couleur clans quelques espèces est

extrêmement fugace et s'altère avec la plus grande facilité.

Plusieurs de ces plantes offrent une grande quantité de variétés, je doute ce-

pendant que toutes celles que Daw-Turncr a réunies à sonfucus confervoïdes lui

appartiennent, principalement les méditerranéennes donl plusieurs, a ce que je

crois, devroient former des espèces particulières. Ce savant botaniste a réuni

également les/', vernicularis et uvarius ; ces deui thalassiopbjtes
,
que j ai trou-

vées vivantes et eu grande quantité, la première sur les cotes de l'Océan,la

seconde sur celles de la Méditerranée, diQerent constamment par la fructifica-

tion et la forme des feuilles.

Les gigartines sont en général annuelles.

Pour aider à la détermination des espèces et à cause de leurs caractères
,
je les ai

divisées en trois sections qui formeront peut-être par la suite trois genres distincts.

i". Section.

G. h fouilles distinctes.

G.Jbliis distinc lis.

Gigartina avaria* — Fucus uvarius. Esper ; icon Méditer. Gall.

ovala , Sp. nov. Tab. 4, fig. 7 Nouv. Iloll.

vermicularis" T. 4, fig. 9 et 10. Fucus vermicularis. Cm. Hisl. Oc. lîur. Gall

.

dasyphylla' dasypliyllus.'ïam. Hist. . Id. . . . Id.

tenuissima* tenuissimus Id Id . . . . Id.

pcdiaiculata pedunculatus Id Id . . . . Id.

gubfusca* — subfuscus Id Id . . . . Id.

2e . S E C T I O X.

G. à feuilles nulles. Tiges et rameaux sans contractions.

G.foliis nullis. Gaules et rami absque contractionibus.

Gigartina confervoïdes* — Fucus confervoïdes. Turn. Hist.. Mar. F.urop. Gall.

flagelliformia flagclliformis Id Id Id.

scorpioïdes — scorpioîdesi FI. Dau Id Id.

purpurascens purpurascens. Turn. Hist . . . . Id Id.

——— plicala plicatus Id Id Id.

acicularis aciadaris Id Id Id.
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Gigartina miniàta — Fucus miniatus. Drap. iued. (1) , Metlit. Gall.

lenax tenax. Turn. Hist.

lichenoïdes Liclienoïdes. .Ici

helminthochorton — helminthochorlon. LaTourr. J 1
. Ph. (2). Mai'. Eur. G.

trrigthii wrigtJiii. Turn. Hist

—— rotunda rotundus Ici Oce. Europ. Gall.

grijfithsii griffit/isii Ici Ici Tel.

pistillata pistiltalus Ici Ici Ici.

teedii* Tab. 4, fig. 11. Fucus lœdii . .Ici Ici Ici.

muricata muricatus. Grael. Hist Ind. Orient.

3
e

. Section.

G. à contractions visibles.

G. contractiunibus visibilibus.

Gigartina capillaris* — Fucus capillaris. Turn. Hist Oce. Europ. Gall.

——— c/ai'ellosa* clarellosus Id Id Id.

kaliformis* —

1

kaliformis Id Id Id.

articulata* — articulatus . . . .Id Id Id.

opuntia* — opuntia. Id Id Id.

pilnsa cœspilosus. Ner. Brit Id Id.

pygmœa. Sp. nov. Tab. 4 , (ig. 12 et i3 Oris Occid. Gall.

i5 Spec. ineditae.

10e. Genre. PLOCAMIUM.
Fnictîf. Tubercules un peu gigartina. Tiges et rameaux

comprimés avec les extrémités cloisonnées.

Fructif. Tuberculci subg/gartina; caulis -ramique com-

pressi, extremitatibus sçptiferis.

Oeserv. Les plocainies rivalisent avec les gélidies, les délesseries, etc., de

(1) Draparnaud
,
professeur d'histoire naturelle à Montpellier, enlevé aux

sciences par une mort prématurée, m'avoit envoyé cette plante sous ce nom.

(2) La Tourrelte. Journal de Physique, 1782, septembre, tab. 1 , fig. 1 , 10.

20. t8
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trace dans le port , de délicatesse dans la forme , et de variété dans les couleurs.

Ces plantes semblent lier les ibalassiopbytes non articulées avec celles qui

sont articulées, par plusieurs caractères; mais ceux qui servent à les distinguer

entpécheront toujours de confondre entre elles les plantes marines de ces deu\

grandes divisions.

L'organisation diffère peu de celle des gigarliucs; c'est dans la partie que je

compare à 1 ccoree à cause de sa situation que l'on observe les cloisons; le centre

est un tissu cellulaire continu, dont le diamètre diminue en s'approcliant des

extrémités qui sont entièrement cloisonnées. Les jeunes individus présentent

quelquefois ce dernier caractère dans toutes leurs parties. Les liges et les ra-

meaux sont comprimés; une seule espèce fait exception à cette règle , elle a une

tige et des rameaux à trois côtés, ce qui lui a fait donner le nom de triangulaire

p.ir les auteurs qui l'ont décrite.

Les tubercules sont globuleux, rarement comprimés. Dans quelques espèces

ils s'ouvrent par un mouvement spontané et se partagent en deux ou plusieurs

valves à l'époque delà maturité des graines. Je n'ai jamais observé ce fait cité

cependant par Slackbouse, Davv-Turner el d'autres auteurs
,
je ne serai pas élonné

que l'on eut pris des espèces d'appendices caliciforrucs qui enveloppent le tu-

bercule, pour les débris de la membrane dont il est formé.

Les plocamies ne se plaisent, en général
,
que dans les lieux que les marées ni

découvrent jamais; souveut parasites elles ornent les tiges des thalassiopliytes

vivaces.

I lies sont toutes annuelles, el plusieurs ne vivent que peu de mois.

Plocamium maxillosum— Fucus maxillosus. Poir. Eric. melb.... Lui. Orient.

asplenioides asplenioïdes. Turn. Uist Id.

pulsare plocamium. Gmel. Hist... Oce. Europ. Gall.

tcnt-llum tenellus. Vain?

amphibium amphibius. Turn. Hist Oce. Europ. Gall.

pipericarpos pipericarpos. Poir. Enc. melb.. . Ind. Orient.

plumosum plumosus. Turn. Hist Mar. Europ. Gall.

asparagoïdes asparagoïdes.. .Id Oc. Eur. Gall.

cristatum T. 5, f. 1,2 et 3. Fucus crktatus. Hcrb. I.inn.. . Id. . .Id.

(finir,,,/»™ triangularis. Turn. Hist-. Antill.

8 Spec. inédits.
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SUITE DU MÉMOIRE INTITULÉ:

Essai sur les Genres de la famille des Thalas-

siophytes non articulées.

PAR M. J. V. F. LAMOUROUX, D. E. S.

TROISIÈME ORDRE.

DIGTYOTÉES.
Organisation réticulée et foliacée ; couleur verdâtre, ne devenant

jamais noire à l'air.

\Juatre genres composent cettte famille qui se distingue

de toutes les autres par son organisation réticulée, facile à

observer dans toutes les espèces avec le secours de la loupe

ou même à l'œil nu.

Ces plantes pourvues d'une tige, de rameaux, et de feuilles

à nervures ou sans nervures, n'offrent dans leur organisa-

tion que du tissu cellulaire et un épiderme très- épais. Les

mailles ou cellules, souvent irrégulières, présentent presque

toujours une forme hexagone ou carrée. Elles sont remplies

par une autre espèce de tissu cellulaire plus régulier, beau-

coup plus petit et à peine visible avec les plus fortes lentilles

des microscopes. Ce dernier tissu contient une substance muci-

lagineuse dans laquelle réside le principe colorant des dictyo-

34*
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tées ; le premier, que l'on pourroit peut-être considérer comme

la partie ligneuse ou solide de ces plantes, paroît composé

de membranes plus épaisses et plus fortes longitudinalement

que transversalement. Dans les tiges et les nervures les cel-

lules beaucoup plus allongées que dans les feuilles ont les

membranes transversales à peine sensibles, ce qui donne à

ces parties un aspect fibreux.

Les fructifications très-nombreuses, jamais tuberculeuses,

couvrent la surface des feuilles; ce sont des capsules grani-

fères, innées dans la substance de la plante, recouvertes d'une

légère pellicule épidermoïque cpii souvent se déchire et

même se détruit avant la maturité des graines; dans quel-

ques espèces, elles deviennent saillantes, jamais elles ne sont

isolées; elles forment par leur rapprochement, plutôt que

par leur réunion, des taches polymorphes, ou des figures

linéaires, simples ou doubles, longitudinales, transversales,

éparses, etc.

La racine des dictyotées diffère de celles des facacées et

des floridées. C'est une callosité fibreuse, qui produit sur

tous les points de sa surface une grande quantité de poils

longs, très-fins et très-nombreux, d'une couleur blanchâtre

quand la plante est vivante, et jaunissant, devenant même

d'un fauve brun par la dessiccation et le contact de l'air. Ces

poils couvrent ordinairement la partie inférieure des tiges;

dans quelques espèces, ils se prolongent jusque sur les ner-

vures; dans d'autres, ils s'étendent sur une des deux surfaces

des feuilles; dans certaines, ils ne dépassent pas la racine,

et même ils y sont en très-petit nombre; mais aucune dic-

tyotée n'en est entièrement dépourvue. La quantité de ces
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poils augmente avec l'âge ; ils varient dans leur forme ainsi

que ceux des plantes terrestres 5 ils sont analogues a ceux que

l'on trouve en petites houpes sur les feuilles des fucus ser-

ra tus , vesiculosus , natans , etc.; ils disparaissent et se dé-

veloppent à certaines époques comme ceux de ces thalassio-

phytes ; ils ne persistent en général cjue sur les tiges ou les

nervures; enfin je les regarde, ainsi que je l'ai dit en traitant

des Fucacées, comme des organes sécréteurs et absorbans.

J'ai souvent observé ces poils sur des dictyoptères et des

dictyotes dans le lieu même où elles croissent.

La couleur moins olivâtre cpie celle des fucacées n'offre

point les brillantes nuances des floridées; c'est un vert plus

ou moins vif, nuancé souvent de fauve, qui change peu par

l'action de l'air et de la lumière, à l'exception des tiges ou

des principales nervures qui prennent quelquefois une teinte

noirâtre.

Il n'est pas rare de trouver des plantes terrestres dont les

feuilles colorées en rouge ont plus d'éclat que les fleurs; les

thalassiophytes foliacées présentent le même phénomène :

quelques espèces offrent une couleur rosàtre, d'autres un

brun fauve, plusieurs un olive rougeâtre; mais ces plantes

ne forment pas la cinquième partie des dictyotées, et ces

variations au lieu de détruire mon système ne font que l'ap-

puyer, puisqu'on ne les observe point dans les fucacées.

Les dictyotées vivent une ou plusieurs années; presque

toutes celles qui sont pourvues de nervures paroissent vivaces,

et sont particulières aux latitudes tempérées ou équatoréales.

Les dictyotées sans nervures se trouvent dans toutes les

mers et sont annuelles.
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i«. Genre. AMANS1A.
Mailles du réseau formant un hexagone régulier et allonge

,

avec les sommets aigus.

Reticula hexagona , régulai ia et elongata, summita-

tibu-i acutis.

Obsuiv. Ce genre, que j'ai dédié à M. «le Saint- Amans, a été publié et ligure

dans le Bulletin delà société Philomalique. lise dislingue de toutes les autres

thalassiophyles par son organisation facile à observer avec une loupe ordinaire,

et si particulière que j'en ai fait usage pour le caractériser; la fructification n'est

pas encore bien connue , et paroît différer dans les six espèces que je possède. Je

ne la crois pas tuberculeuse , celle que j'ai pu bien observer m'a offert des cr.psules

isolées.

Les amansies, originaires des latitudes équatoréales, présentent les formes les

plus singulières et les plus disparates; peut-être formeront -elles par la suite un
groupe isolé de tous les autres, composé de plusieurs genres établis d'après la

fructification, mais ayant tous la même organisation.

Les couleurs ne varient pas autant que les formes; c'est presque toujours un

vert ïougeàtre, quelquefois un peu olivâtre dans l'état de dessiccation : n'ayant

jamais vu ces plantes vivantes
,
je ne peux juger de leur couleur lorsqu'elles sont

fraîches; je crois cependant que l'air, la lumière, etc., n'ont pas produit de

grands ebangemens dans les nuances; l'organisation semble s'y opposer.

La durée de la vie dans les amansies, tbalassiopbytes pourvues de feuilles et

de tiges, doit se prolonger au-delà d'une année.

Amansia muldjida. Bullel. pbilom Antilles.

semi-pennala , nob. Eue. melh. lab. 5, f. 4 et 5 Nouv. Holl.

4 Spec. inedilœ.

ae. Genre. DICTYOPTERIS.

Fructif. Capsules formant des masses un peu saillantes,

éparses sur des feuilles toujours partagées par une nervure.
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Fructif. Capsulœ approximatœ in maculas subproemi-

nentes , sparsas in foliis uninerpiis.

Observ. Les dictyoptères se distinguent des amansies par l'irrégularité des

mailles du tissu, et par la {ratification ; la forme de cette dernière partie les rap-

proche des dictyotes, dont elles diffèrent par la situation des capsules et par la

nervure longitudinale. Ce dernier caractère ne s'observe jamais dans le genre

suivant.

Tout ce que j'ai dit en traitant des généralités sur l'organisation, la fructifi-

cation , etc., des dictyotées, peut s'appliquer aux dictyoptères : j'ajouterai que la

grandeur de ces plantes varie beaucoup; certaines espèces acquièrent à peine

quelques centimètres de hauteur, tandis que d'autres dépassent souvent trois dé-

cimètres. Elles diffèrent également dans l'état de dessiccation et de vie : fraîches

et au sortir de la mer, elles sont un peu charnues, roides, presque cassantes, et

on y observe l'organisation réticulée avec la plus grande facilité ; desséchées, elles

deviennent très-minces, très-flexibles, et c'est dans cet état queplusieurs auteurs

les ont décrites.

Les dictyoptères, souvent parasites, ne se trouvent jamais que dans les lati-

tudes tempérées ou équatoréales.

3e crois que leur existence se prolonge au-delà d'une année.

Viclyopleris justii. Lam*. Bull, philom Anlill.

elongala Id Oce. Europ. Gall.

polypodioïdes. . Id Méditer. Gall.

serrulata. Sp. nov. Tab. 5 , fig. 6 Nouv. Holl.

delicatula. Lam*. Bull, philom Anlill.

3 Spec. inédits.

3e. Genre. DICTYOTA.

Fructif. Capsules réunies en niasses situées en lignes di-

versement dirigées.

Fructif. Capsulœ approxùnatœ in maculas • maculœ in

lineas varié flexas.

Obseuv. Ce genre, publié comme le précédent dans le Bulletin philomatique

et dans celui de botanique, est un des plus naturels de la nombreuse famille des



2']1 A N N A L E S D U M U S E U M

lhalassiophylcs, quoique les plantes dont il est composé aient été classées par

les auteurs, les unes parmi les fucus, les autres parmi les ulves.

Les diclyolcs, offrent au plus haut degré, les caractères généraux de la famille

des thalateiophytet à organisation foliacée, tels que l'organisation réticulée, la

fructification capsulaire, la couleur verte un peu olivâtre, etc.; ainsi je ne m'é-

tendrai pas sur ces objets-là.

Dans le Mémoire que j'ai lu à la première classe de l'Institut, j'avois divisé

le genre dictyota eu deux sections : je les conserve encore dans cet ouvrage,

quoique je sois persuadé que chacune d'elles doit former un genre particulier , à

cause de la constance du caractère qui Us distingue. .Si quelque botaniste les sé-

pare, la première section de> ra être nommée padina , dénomination qu'Adanson

lui avoil déjà donnée en conservant à la seconde le nom de dictyota.

i". Section. {Padina.)

Fructif. Eu ligues courbes, concentriques et transversales.

Fructif. Lineis transuersis , concentricè incurvis.

Observ. Les padines présentent toujours un aspect llabelli forme. Dans toutes,

les membranes longitudinales du tissu sont plus fortes que les membranes trans-

versales. Leur couleur offre plus de variétés que celle des dictyoles. Quelquefois

elle est rosaire, comme dans la padine roue, ou rougeàlrc comme dans la padina

écailleuse. Ces différences daus la couleur ne peuvent servir d'objections contre

mon système, puisque l'on trouve dans les plantes terrestres, et souvent dans la

même espèce, des feuilles qui offrent toutes les nuances depuis le vert clair jus-

qu'au pourpre le plus foncé ; exemple : la vigne ordinaire.

Dictyota pavonia. Lam*. Bull, philom Oce. Gall.

variegala.. .Id \Tab. 5 , fig. 7,8 et 9 Anlill.

squamata. . . Id Médit. Gall.

zonata Id Antill.

lournefortiana. Id Médit, Gall.

rosea Id Ind. orient.

interrupta. . . Id Tab. 6, fig. 1 Ind. orient.

3 Spec. inedita?.

2'. S E C T I O X. ( D 1 C T Y O T A. )

Fructif, Situées en lignes longitudinales, rarement transversales..

jamais (.ouceutrkrues, souvent éparses entièrement ou en partie.
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Fructif. In Hneis loTigitiidînalibus , raro transversîs , nuiiquàm

concentricis , sœpè omninà aut partim sparsis.

Obsebv. Les dietyoles proprement dites ont toutes une couleur verdùlre plus

ou moins foncée qui ne change presque point par la dessiccation. Exposées à l'ac-

tion de l'air et de la lumière, elles prennent une teinte plus foncée, rarement

vine nuance fauve ou jaune blanchâtre; je n'en ai jamais vu d'entièrement noires.

Les feuilles sans nervures, rarement rameuses, presque toujours dichotomes,

offrent ordinairement des formes linéaires. Le tissu plus visible et moins régu-

lier que dans les padines, a plus d'égalité dans 1 épaisseur des membranes. Les

tiges et les racines sont moins velues.

Les padines, en grande partie bisannuelles et peut-être vivaces, paraissent par-

ticulières aux latitudes tempérées ou équatoréalesj'les dictyoles, toutes annuelles,

s'étendent jusque sous les régions hyperboréenues.

Diclyota ciliata. Larax . Bull, philom Oce. et Méditer. Gall.

— lacinlata. . . Id Méditer. Gall.

penicellala. Id Id Id.

serrulata... .Id Ind. Orient.

dentata... . .Id Ami II.

proliféra.. .Id Nouv. Iloll.

dichotoma. Id Oce. Médit. Gall.

— rotundata.XA Méditer.

iata Id Ind. Orient.

— bartayresiana. .Id Antill.

divaricata.lA Médit. Gall.

implexa. . .Id Médit. Gall.

pusilla .... 1 d Medi t.

fasciola. . . . Id Mar. Europ. Gall.

crispala. . . Id. . . Antill.

polypodio'Mes . Id Tab. 6 , fig. 2 et 3 Antill.

3 Spec. ineditae(i).

(1) M. Mertens a publié , dans le 3e
. Fascicule des Catalecta Bolanica de Rolb .

deux thalassiophyles sous les noms A'ulva adspersa , et A'ulva siuuosa; elles

appartiennent au genre diclyota : ne les ayant pas dans mon herbier, je ne les

ai point citées.

20. 3f>
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4e. Genre. FLABELLARIA.
Fnictif. Inconnue; mailles du réseau très-petites, super-

posées et entremêlées.

Fructif. Ignota; ?naculœ exiguee supciposilœ et iuter-

textœ.

Observ. La couleur et l'organisation sont les seuls caractères qui distinguent

ce genre des précédens , et de toutes les autres thalassioplivtes; mais ces caractères

sont tellement tranches, qu'il est impossible de confondre les flabellaires avec

aucune des plantes que nous connoissons.

\ja flabellaria Desfontainii , la seule espèce qui compose ce genre, varie beau-

coup dans sa forme, jamais dans sa couleur-, ordinairement elle offre une tige

cylindrique de laquelle s'élève une feuille flabelliforme ou simplement spatulée.

Le bord supérieur est toujours frangé, et beaucoup plus mince que le reste de

la plante.

L'organisation est évidemment réticulée, les mailles sont très-petites, entre-

lacées et comme feutrées. Les fibres lougitudinales, appliquées presque les unes

contre les autres, paroissent articulées et transparentes; les fibres transversales

sont à peine visibles. On trouve souvent sur les feuilles des stries transversales

et concentriques, dans lesquelles la substance est plus mince , ou des zones d'une

couleur plus foncée et presque opaque, mais se dégradant et se fondant dans la

substance de la plante inférieurement ou supérieurement; ces stries et ces zones

sont-elles produites par les fructifications? Je l'ignore, n'ayant jamais observé

ces plantes vivantes, et tous les auteurs gardant le silence sur les corpuscules

reproductifs qui pourroient leur appartenir; l'analogie cependant me le feroit

soupçonner.

Rolli, dans ses Cat. Botanica , a donné une mauvaise figure de celle plante
;

sous le nom d'ulva Jlabetlifurmis il cite la crvplogamia aquatica de ïfulfen
,

dans laquelle cette plante est décrite comme nouvelle. Cependant M. Deslon laines,

dans ?a Flora atlantica, l'avoit publiée sous le nom de conferva Jlabetliforints

,

et il eu existe une figure assez bonne dans un ouvrage plus ancien, X'Opcre pos-

tume de Ginnani, que M. Poiret a cité le premier dans l'Enc. niétbod.

La jlabellaire de Desfontaine se trouve dans toute la Méditerranée, et sur les

côtes de France près de Marseille. Je la crois bisannuelle.

Flabellaria Desfontainii— Conferva ftabelliformi.i. Desf. Flor. allant.
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QUATRIÈME ORDRE.

ULVAGÉES.

Organisation herbacée et uniforme ; couleur verte , jaunissant ou

blanchissant à l'air.

La plupart des plantes qui composent cette famille avoient

été classées dans le genre uh'a par Linné et les auteurs qui

l'ont suivi. Leur organisation analogue à celle des jeunes

cotylédons ou du tissu herbacé qui n'offre ni fibres ni

vaisseaux , la simplicité de leur fructification , leur couleur

m'ont engagé à en faire une famille particulière , facile à dis-

tinguer de toutes les autres par les caractères qui lui sont

propres.

L'organisation est formée d'un tissu cellulaire, égal dans

toutes les parties de la plante 5 les cellules vues au micros-

coj>e paroissent irrégulières, mais je doute que cette irré-

gularité existe réellement, je l'attribue à l'imperfection de

nos instrumens et de notre méthode d'observer. Elles sont

remplies d'une humeur mucilagineuse dans laquelle réside

le principe colorant. Il est très -difficile d'observer les cel-

lules dans les coupes transversales.

Les fructifications paroissent sous forme de petits grains

d'une couleur foncée , contenus en petit nombre dans les

cellules placées immédiatement sous l'épidémie. Ces grains

sont-ils de véritables graines ou bien des capsules? Je n'ai

pu encore le découvrir. Cependant l'organisation des ulvacées

étant plus simple que celle des dictyotées, dans lesquelles

les capsules sont très-visibles , et l'organisation des dictyotées
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paroissant moins compliquée que celle des floridécs, dont

les capsules sont réunies dans un tubercule , la fructification

des ulvacées doit être également la pins simple de toutes.

Il seroit donc possible que les corpuscules reproductifs

n'eussent aucune enveloppe et lussent des «raines nues, si-

tuées dans la substance de la plante. Mais sont-ce de véritables

graines dues à une fécondation sexuelle ? les capsules des

dictyotées sont-elles dans le même cas? je n'ose prononcer

sur une question aussi délicate. 11 n'en est pas de même des

fructifications des floridées et des fucacées. M. Correa de

Serra a avancé que les dernières étoient dues à une fécon-

dation scNuelIe. Les floridées présentent des phénomènes

analogues à ceux des fucacées et qui semblent démontrer la

nécessité d'un mélange de fluides de différente nature pour

développer leurs moyens de reproduction : de sorte que

l'on ponrroit presque dire cpie ces plantes marines se com-

portent comme si leurs fluides avoient les qualités des hu-

meurs spermatiques des étamines et des pistils des végétaux

terrestres. Quant aux différences qu'offrent les thalassiophytes

dans leur manière d'agir à l'époque de la fécondation, elles

sont subordonnées à la forme des parties, au milieu dans

lequel elles vivent, à l'influence qu'exerce ce milieu, etc., etc.

La couleur est un vert brillant plus ou moins foncé, qui

ne varie que dans trois ou quatre ulvacées parmi plus de

soixante espèces que je possède ; dans ces variations cette

couleur devient plus ou moins violette; et même il n'est pas

rare de trouver des individus dans lesquels une partie est

colorée en violet et l'autre en vert. Ces couleurs changent

peu par la dessiccation. Exposées à l'action des fluides atmos-
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phériques_, elles deviennent jaunâtres ou blanchâtres et ne

prennent jamais de teintes rouges, brunes ou noires.

Les dimensions des Ulvacées et la durée de leur exis-

tence varient dans ces plantes comme dans les autres tha-

lassiophytes.

1er. Genre. ASPEROCOCCUS.

Fructif. Graines isolées, éparses, d'abord innées, et

saillantes avec l'âge. Tiges fistuleuses.

Fructif. Granula solitaria , spdrsa , primùm innata

,

deminn proeminentia ; caules Jïstulosi.

Observ. Les Asperococcus
,
quoique semblables aux ulves par l'organisation,

en diffèrent tellement par la fructification qu'il est impossible de les confondre.

Dans les ulves, les graines ne sont jamais saillantes, à peine sont-elles visibles

avec une forte loupe. Dans les asperococcus , au contraire , chaque fructification

forme un point proéminent assez élevé à l'époque de la maturité des graines pour

rendre la surface de ces plantes rude au toucher.

La couleur est moins vive, moins brillante que celle des ulves, elle ne change

presque point par la dessiccation , ou par l'influence de l'air et de la lumière.

Leur tige est toujours fistuleuse, ordinairement cylindrique, rarement com-

primée.

Ces plantes sont annuelles et paroissent se plaire dans les régions tempérées.

Asperococcus rugosus — XJlva rugosa. Linn. Syst Oce. Eur. Gall.

— butloius. Sp. nov. Tab. 6, fig. 5 Médit. Gall.

3 Spec. inedita;.

2 e
. Genre. ULVA.

Fructif. Graines isolées, innées dans la substance de la

plante , éparses, jamais saillantes.
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Fructif. Granula solitaria, innata , sparsa, nunquàm
eminentia.

Observ. Tous les botanistes qui se sont occupés des thalassiophjtcs ont fait

quelques changemens au genre ulva et à la définition de ses caractères.

Linné, dans les premières éditions de son Gênera plantarum , avoit adopté la

phrase de Villfii : fruvtijicationes in membrana vesiculari absque fronde ; il la

changea dans le Syslema vegetabitium en fructificationes in membrana diaphana

aquaticœ.

Hudson, Ligthfoot, et beaucoup d'autres ont adopté celte dernière phrase;

elle peut s'appliquer à uu grand nombre de plantes marines diaphanes, et dout

la fructification est innée dans la substance des feuilles.

Gouan, dans la Flore de Montpellier, ajoute à la phrase de Linné, herbu im-

mersa, subdiap/iana , eradicata, s sailis. Si Ion considère le point d'attache

des lhalassiophyles comme une racine, aucune plante marine n'en est dépourvue,

ce point ne diffère que par la grandeur de la callosité de la plupart des fucacées

et des lloridées; ainsi la racine des ulves, quoique plus petite, n'en existe pas

moins. Dans plusieurs espèces les feuilles se rétrécissent en pétiole ou eu tige.

Cette phrase ne peut donc pas être adoptée.

Cmelin, dans son Ilistoriajucorum, divise les ulves en deux genres: Ulves et

Tremelles ; il classe dans les dernières toutes les ulves planes, et dans les pre-

mières toutes celles qui sont listuleuses. 'Vremell.4. Subslantia uniformis , mem-

branacca
,
pellucida , tenerrima , sœpè gelatinosa. Frondes plana;, laminas refe-

renles , latœ modo , modo angustœ , tenues. Caulis propriè nultus. flores fruettis-
ane nulli , sedpropagari videntur, abruptafronde'in novas proies , viscido adju-

vante muco excrescentes. Locus : aliquœ in mari degunt , aliquœ in paludil/us

,

quœdam parasiticœ , terrestres. Tremellce Dillenii tubulosœ , ulvœ mihi audiunt.

Ulfa : Fruclificalio manifesta nulla, sedferè ut in tremellis. Habitus : membrana

tubulosa, plus minusve crassa, sinuosa , diaphana. 11 réunit au premier génie

les tremelles terrestres et ne décrit qu'une seule espèce d'ulve lîstuleuse. Les

ulves planes et les tremelles diffèrent trop entre elles pour qu'on puisse les réu-

nir, et les ulves fislulenses ont trop d'analogie avec les ulves planes pour qu'on

les sépare eu deux genres.

M. de Jussieu, dans son Gênera plantarum, dit subslantia membranaeea
,

pellucida , in quibusdam tubulosa aut vesiculosa. Planta: riçulares, lacustrœ

et marinœ. Ce caractère est si vague qu'il peut s'appliquer à la grande partie des

tbalassiophytes et à plusieurs conferves d'eau douce.

Dans les Catalecla Botanica de Rolh ou trouve membrana txpansa, diap/ia-
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lia
, fructificationum granulis prœprimis circa marginem innatis. L'auteur ajoute

les Jeux observations suivantes: i°. « Les Ulves lubuleuscs appartiennent aux

» Conferves et les Ulves globuleuses aux Treinelles. 2°. Le caractère annoncé par

» Linné ne peut être adopté, parce que le lieu de la naissance ne doit point entrer

» dans un caractère générique, et que toutes les ulves ne sont pas aquatiques. )>

Je répéterai encore que l'organisation et la fructification des ulves tubuleuses et

planes ont tant d'analogie qu'on ne peut les séparer.

"Woodward, dans le 3
e

. volume des Transactions de la Société linnéenne de

Londres , a publié un Mémoire très-étendu sur le genre ulva ; il divise le carac-

tère générique en caractère essentiel et en caractère naturel. Charac. essent.

Frons ftiembranacea seu gelatinosa. Fructijïcatio (si adsil)/jfr totant frondent

quaquaversùm sparsa. Cbar. nat. Radix nutla nisi basis frondis paululum ex-

planata, Frons continua, simplex vel rarnosa , membranacea seu gelatinosa.

Fructijïcatio : granula, seu seminaper totam frondent sparsa , solitaria vel con-

gesla , intrà substanliam, vel sub epidermide sita. D'après ce caractère géné-

rique, il a réuni à ses Ulves plusieurs Floridées, presque toutes les Diclyolées,

les Alcyonidiées, etc.

M. de Candolle, dans la nouvelle édition de la Flore française, n'a suivi aucun

des auteurs qui l'ont précédé, et a beaucoup augmenté le genre ulvà, en géné-

ralisant encore plus ses caractères; il le définit ainsi -.frondes membratiuctcr., se-

mina sub epidermide latilantia , sœpiùs aggregala , frondis ipsius deslruclione

exeuntia. Cette phrase, dans sa dernière partie, offre le sujet d'une discussion

qu'il seroit facile de prolonger : doit-on regarder les tubercules des ulves de M.

de Candolle, par exemple, ceux du chondrus polymorphus , comme faisant partie

de la feuille ou bien comme une partie accessoire ? etc. Ce botaniste classe encore

parmi les Ulves, les Spongodiées, les Alcyonidiées, les Dictyotées, un grand

nombre de Floridées et toutes les Laminaires.

Je pourrois m'étendre davantage dans cet examen critique des auteurs qui ont

parlé du genre ulva; je crois devoir me borner à ceux que j'ai cités; le peu que

j'en ai dit doit suffire pour faire connoîlre les erreurs de ces naturalistes célèbres

qui, sans cloute, ne considéroient point les ulves comme des êtres assez intéres-

sans pour perdre à leur étude un temps précieux.

J'ai parlé de la fructification et de l'organisation dans les généralités sur cette

famille.

La grandeur des ulves varie beaucoup. Il y en a d'un centimètre et d'un mètre

de hauteu^j. Les uues sont presque linéaires ou filiformes, et d'autres presque

aussi larges que longues.

On les trouve à toutes les latitudes, elles se plaisent également dans les eaux
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saumatres, quel que soit leur cloignemeat de la mer, et même dans les eaux

douces.

Ces piaules sont toutes aunuelles, et beaucoup d'entre elles naissent, croissent

cl meurent dans le court espace de quelques mois.

Des ulves étoient employées comme remèdes par les Grecs et les Romains;

les peuples du nord s'en servent encore dans plusieurs de leurs maladies; quel-

ques espèces leur fournissent des alimens, d'autres des fourrages; les torlues ma-

rines se nourrissent et s'engraissent avec des ulves dans les parcs où on les con-

serve; elles les préfèrent à toutes les autres tbalassiopbytes.

J ai divisé ce genre en deux sections.

i
r
'. Section.

Feuilles planes.

U. Foliis planis.

Ulva lacluca. Linn. Syst Mar. Europ. Gall.

latissima. . . Id Id. . . . Id.

itmbilicalis . Id Id . . . . Id.

caulescens. Sp. nov. Tab. 7 , fig. 1 »... Méditer Gall.

lanceolata. Linn. Syst Mar. Europ. Gall.

litiïa Id.' Id Id

fasciala. Del. inéd -^-S.YP' -

lubrica. Rotb. Cat. Bot

reticulata. Forst. Flor. .fëgypt. arab jEgvpl.

2e
. Section.

Feuilles fistuleuses.

U. FoliisJlstulosis.

Ulva ventricosa. De Caud. Flor. franc Oce. Europ. Gall.

compressa. Linn. Syst Mar. Europ. Gall.

confervoides. Thuill. FI. de Par Aqu. Dulc. Gall.

aurantiaea. Poir. Encyc. meth

capillaris Id Mar. Europ. Gall.

intestinales. Lin. Syst Aqu. Dul Id.

pvlymorpha. FI. Dan Oce. Europ. Gall.

proliféra Id Id. Id.

lumbricalis ? — Ulvafdum. Gouan. FI. Monsp Médit. Gall.

i5 Spec. inedilae.
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3e. Genre. BRYOPSIS.

Fructif. Graines globuleuses, vertes, contenues clans la

tige ou les rameaux toujours fistuleux.

Fructif. Granula globosa, riridia, in caule et ramis

fistulosis nidulautia.

Oeserv. Les Bryopsis, intermédiaires entre !es ulves et quelques thalassio-

plijtes articulées, forment un genre bien distinct , dont une seule espèce étoit

connue des auteurs et classée par les uns dans le genre ulva, et par d'autres

parmi les fucus. J'en ai décrit et figuré plusieurs espèces dans le Journal de Bo-

tanique.

Il m'a été impossible de distinguer, soit avec la loupe, soitavec le microscope

,

l'organisation intérieure des bryopsis; je la crois presque semblable à celle des

ulves listuleuses d'après le peu que j'en ai vu.

Les tiges et les rameaux sont fistuleux, les parois sont blanches et diapbanes;

l intérieur est rempli d'un fluide aqueux, dans lequel nagent une foule de petits

grains globuleux , auxquels la plante doit sa couleur. Ces petits grains sont-ils

des corpuscules reproductifs ? Je l'ignore, ce n'est que par analogie que je les

nomme graines et que je les regarde comme telles.

Les bryopsis offrent une teinte verte très-brillante quoique foncée, mais qui

n'est pas égale dans toutes les parties de la plante; les liges et les principaux

rameaux sont presque transparens, tandis que les extrémités sont d'une nuance

qui réunit l'intensité à l'éclat. Celle couleur due aux graines, disparoit avec elles

et change avec 1 "âge.

Ces plantes, qui n'acquièrent jamais deux décimètres de hauteur, vivent à peine

quelques mois, attachées aux rochers ou à d'autres corps marins ; elles sont bien

rarement parasites.

On les trouve sous des latitudes presque froides et dans les mers équatoréales
;

malgré cette différence dans l'habitation, le nombre des espèces connues est en-

core peu considérable.

Bryopsis pennata. Lara», Bull, philom Anlill.

arbuscula Id Oce. Europ. Call.

hypnoides.. . .Id Méditer Id.

cupressina. . .Id Barbar. Méditer.

20. 36
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Bryopsis miiscosa. I.aniV liull. [iliilom Medlt. >a

balbhiana (1). Sp, noT. lai.. 7 , fig. 2 Médit. Gall.

3 Spec. imilil.T.

4e. Genre. CAULERP1.

Fructif. Inconnue; tige cylindrique, horizontale, ram-

pante et rameuse.

Fructif. Ignotà; coulis teres, horizon talis . rtpens et ra-

rnosus.

Okmiiv. En 1810 t'ai lu a 1 [nslitut un Mémoire sur ce groupe singulier de

productions marines. Il a été publié dans le nouveau Bulletin philomrtique et

figuré dans le Journal de Botanique.

Ces êtres appartiennent - ils aux végétaux ou aux animaux? La question me

semble plus indécise que jamais; je les laisse cependant parmi les lhalassiopnytes

en attendant qu'un observateur attentif aille les étudier sur le lieu même de leur

croissance, et fassecounoil re le iangi| u 'iU doivent occuper parmi les êtres organisés.

L'organisation des caulerpes diffère de celle des plantes marines et offre quel-

ques rapports avec celle de certains polypiers. On n'y découvre, à l'aida du mi-

croscope, ni fibres ni réseau, on trouve, un épidémie et un li-su cellulaire a

cellules si petites qu'il m'a été impossible de déterminer leur forme. Cette orga-

nisation cellulaire, et la couleur'constamment verte, m'ont engagé a placer les

caulerpes parmi les plantes appartenant à l'ordre des L 11 aeées.

Je n'ai pas encore reconnu les moyens de reproduction ou la fructification de

ces êtres singuliers. Quelquefois les feuilles de la Caïd, prolifire sont en partie

couvertes de petits points opaques, éparset très- rapprochés ;
ces feuilles n'ont

alors ni le brillaut, ni la demi-transparence des antres; leur couleur est un vert

d'herbe terreux. Si ces points granuleux sont des corpuscules reproductifs, leur

situation, leur couleur, et l'organisation «le la plante placent définitif ment les

caulerpes dans l'ordre que te leur assigne provisoirement. On ne doit pas regar-

der comme des fructifications les taches d'un rouge fauve ou orange, à bandes

(1) iBryopsU balbhiana. J'ai dédié celte plante à M. Balbis, professeur de

botanique à Turin. Puisse ce témoignage de mon amitié et de ma reconnaissance

clic reçu avec plaisir !
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presque brunes et concentriques, que l'on observe sur les feuilles de quelques cau-

lerpet, et qui ressemblent à certaines plantes de l'ordre des hipoxiles de M. de

Ca n do Ile.

Les racines sont entièrement cbevelues comme celles de plusieurs polypiers

flexibles. Aucune lhalassiophyte n'en offre de semblables.

La lige est toujours cylindrique, horizoulale, simple ou rameuse. De distance

en distance s'élèvent des feuilles ou des rameaux de couleur verte brillante, et

comme >eruissée, variant dans leur forme; elles sont planes, comprimées ou cy-

lindriques, éparses, alternes, opposées ou verticillées. La couleur change peu

par la dessiccation ou par l'action qu'exercent sur elles les fluides atmosphériques.

Les eaulerpes originaires des latitudes équatoréales ou tempérées paroissent

vivre plus d'une année.

Caulerpa proliféra. Làm*. Journ. de Bot Médit. Gall.

ocellata... . .Id (an prseced. var. ?) Id. . .Id.

: pennata. ..Id Antill.

myriophylla. Id Antill.

cbtusa Id Antill.

— chemnilzia.lA Ind. Orient.

peltala Id Oris Amer. Merid. Orient.

hypnoïdes..\à Antill.

elavifer— Fucus clavifer. Forsk jEpVp'-

fiexilis. Sp. nov. Tab. 7 , fig. 3 Nouv. Holl.

1 Spec. inedita (1).

(1) Pérou et Lcsueur ont rapporté de leur.voyage aux Terres Australes quatre

à cinq espèces nouvelles de caulerpe qu'ils ont déposées dans les collections du

Muséum d'histoire naturelle.

Le Fucus vilifolius publié par MM. le baron de Humbold et Bonpland, et que

le premier avoil trouvé eu pleine mer à une profondeur telle que la lumière y
pénétrait à peine, appartient au genre caulerpa.

Cette plante d'une belle couleur verte, a été donnée à Wildenow par son cé-

lèbre et savant compatriote. Elle offre une nouvelle preuve que les êtres n'ont

pas besoin d'une grande quantité de lumière pour se parer de brillantes couleurs.

36
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'cinquième ordre.

ALCYONIDIÉES.

Organisation gélatineuse ou trémelloïde; couleur d'un fauve olivâtre

terreux, devenant plus foncée à Pair.

Quelques naturalistes regardent les plantes de cette fa-

mille comme des polypiers appartenant aux Alcyons ou à

un genre voisin; les différences qui existent entre ces deux

classes d'êtres, sont cependant assez tranchées pour qu'on

puisse les distinguer avec facilité. L'organisation seule four-

nit des caractères suffisans pour ne pas permettre de con-

fondre avec les Zoophytes les Alcyonidiées sur lesquelles

on ne trouve jamais ni des polypes, ni des cellules polypi-

fères. Une coupe transversale de ces plantes présente de

grandes cellules hexagones ou irrégulières, qui diminuent de

grandeur en s'approchant de la circonférence où elles sont

très-petites. Dans une coupe longitudinale, les cellules pa-

raissent allongées, et forment à la surface de la plante un

épidémie très-mince. Cette organisation diffère de celle des

Alcyons dans quelque état qu'on les prenne; une seule ob-

servation, faite sur ces êtres encore vivans ou lorsqu'ils sortent

de la mer, suffira pour se fixer sur la classe à laquelle les

uns et les autres appartiennent.

Les fructifications des Alcyonidiées sont très-visibles. Ce

sont des capsules jaunâtres, situées en grand nombre dans

les cellules de la circonférence, et remplies de petits grains

noirs que je regarde comme les graines ou les corpuscules

reproductifs. Dans les cellules intérieures des individus com-



d'histoire naturelle. a85

plétement développés, et dans toutes celles des jeunes indi-

vidus, on observe beaucoup de graines isolées. Viennent-

elles de la destruction des capsules? Se réuniront- elles avec

le temps pour en former de nouvelles ? Sont-elles différentes

de celles qui sont renfermées dans les capsules, ou bien se-

roit-ce une double fructification analogue à celle des Flori-

dées? On ne peut répondre' à ces questions que par des

observations suivies, qu'il m'a été impossible de faire, Yal-

cyonidium diaphammi étant la seule espèce de ce genre que

j'aie étudiée dans l'état de fraîcheur et de vie, et encore à

une seule époque. Ces plantes ont beaucoup de rapport avec

le genre Dianontia de l'ordre des Floridées, et peut-être

qu'un jour on les y réunira.

Les alcyonidiées se trouvent indifféremment dans les lieux

toujours couverts des eaux de la mer, et dans ceux qui le

sont à peine quelques heures, au moment de la marée. Elles

se décomposent facilement à l'air lorsqu'elles sont privées

de la vie, et leur couleur y éprouve peu de changement, car

elles sont détruites avant que la lumière puisse agir sur elles.

Leur tissu est si lâche, qu'une fois desséchées et compri-

mées, elles ne reprennent jamais leur première forme.

Cet ordre n'est encore composé que d'un seul genre que

j'ai nommé alcycmidium à cause de sa ressemblance avec

certains Alcyons.

ier. Genre. ALCYONIDIUM.
Fnœtif. Capsules granifères, innées dans la substance

charnue ou gélatineuse de la plante.
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Fructif. Capsula' graniferœ in substantiam carnosam
tait gelatinosam.

Onsrnv. I.cs AlcyonidUes sont peu nombreuses en espèces, il n'y en a même
qu une seule de bien connue, c'est Vulva diaphana des auteurs, qui varie beau-

coup daps sa forme, et sur laquelle j'ai fait les observations qui m'ont engagi i

la considérer comme étant le type d'un ordre et d'un genre particulier; ainsi

j'ajouterai peu de ebose à ce que j'ai déjà dit.

Ces plantes paroissent Bsluleuses lorsqu'elles ont acquis toute leur croissance,

mais ce caractère n'est pas constant; plusieurs espèces ne le sont jamais. A cer-

taines époques de l'anuée, elles sont phosphorescentes. C'est à mon ami M. de

Lafoye, naturaliste distingué et professeur de mathématiques
,
que je dois cette

observation. 11 ignore si celte phosphorescence est due à la plante elle-même

ou à l'eau de la mer qu'elle contient.

Toutes les plantes de ce grnre varient beaucoup dans leur forme; quelquefois

elles sont simples, globuleuses, ou allongées, et un peu renflées dans leur mi-

lieu
;
d'autrefois elles sont très-rameuses, avec les rameaux cylindriques. On

trouve tous les intermédiaires possibles entre ces deux variétés. Les A.lcyonidié< <

se rapprochent beaucoup de certaines llivulaires de Rolh ; elles sont annuelles et

plusieurs ne vivent que peu de mois
;
quelques-unes sont constamment parasites.

Alcyonidium. diaphanum. T. 7, f. 4.— Uh-a diaphana. FI. Dan. Oee. Europ. Càll.

bullatum — Uha buitaia. Poir. F.nc. metb Id ld.

Xostoch Nestoch Id Id Id.

t-ermicula/um? Rivularia vermituiata. Rolh. Cat. liot. Id Id.

fucicola ? fucicola Id Id Id.

3 Spec. inediue.

SIXIEME ORDRE.

SPONGODIÉES.
Organisation spongieuse; eouleur verte, se ternissant à l'air.

Cet ordre, ainsi que celui des Alcyonidiées, n'est composé

cpie d'un seul genre, qu'Olivi, célèbre naturaliste italien, a

dédié à 31. de Lainarck, et qu'il a publié dans sa Zoologie
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adriatique , sous le nom de Ldriiarckia. Ce genre reconnu

par les botanistes qui se sont occupés des thalassiopliytes,

et regardé par tous comme très-naturel, n'a été cependant

adopté par aucun. Stackhouse, dans sa. Néréide britannique

,

avoit proposé de le nommer Codiuin, parce que le nom de

Lamarckia avoit été donné à d'autres plantes. Cette dénomi-

nation n'ayant pas été reçue
,

je l'ai appelé Sppngodiùm à

cause de sa ressemblance avec quelques éponges, et de la

propriété qu'il a de s'imbiber d'eau comme elles.

L'organisation des Spongodiées a été parfaitement décrite

par Olivi; d'après cet auteur la substance est formée d'une

réunion de tubes fistuleux4 entrelacés, diaphanes, remplis

d'un fluide aqueux et transparent; la plante est couverte de

petits filamens capillaires et obtus cpii semblent servir à

l'absorption de l'eau, et dans lesquels on trouve des graines

que l'on peut facilement distinguer. Cette organisation est

entièrement uniforme dans toutes ses parties. Cette descrip-

tion que j'ai un peu abrégée est exacte, et l'on ne peut rien

y ajouter.

La fructification consiste dans les petites graines contenues

dans l'extrémité obtuse des filamens qui couvrent toute la

plante, et que l'on ne peut bien observer que dans la mer,

car ces filamens s'affaissent par la dessiccation et ne se re-

lèvent plus. Ces petites graines, que j'ai retrouvées égale-

ment dans l'intérieur de la plante, sont-elles réellement les

corpuscules reproductifs, ou bien des capsules,, ou des tuber-

cules? La petitesse de ces objets ne m'a pas encore permis

de décider la question; en attendant, je crois devoir les

considérer comme des graines d'après l'opinion des savans
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naturalistes qui ont étudié les Spongodiées dans le lieu même
de leur croissance.

Leur couleur est un vert d'herbe foncé qui perd de sa

vivacité parla dessiccation et l'exposition à l'air et à la lu-

mière, je n'en ai jamais trouvé de noires ou de décolorées.

On voit par ces caractères que les Spongodiées ne différent

pas beaucoup des Ulvacées; je ne serai pas étonné <|ue, par

la suite, quelque botaniste- plus hardi, ou plus éclairé que

moi, les y réunisse, et place les Alcyonidiées à la suite des

Floridées, pour n'avoir que quatre grandes familles dans la

di\ ision des thalassiophytes non articulées.

i«. Genre. SPONGODIUM.
Fntctif. Graines éparses dans toute la substance de la

plante, principalement à l'extrémité des lilamens qui cou-

vrent sa surface.

Fructif. Granula per totam substantiam sparsa, prœci-

puè ad apicemfilamentorwn superficiel.

OiiSEnv. Rai et d'autres naturalistes anciens regardaient les Spongodiées

comme de véritables éponges; Morison, Hudson et M. Desfonlaines les ont

classées parmi lesfucus, mais sous des noms difierens. Daw. Turner, qui a suivi

la nomenclature d'il udson , écrit que le Fuc. tommtasus Hud. ne diffère point

de la lamarckia vermillara d'Olivi
,
qu'elle forme un genre particulier avec Xal-

cyonium bursa Linn., et que l'on doit y joindre Vulva decorticaia Woodw.
Mes observations étant conformes à celles de M. D. Turner j'adopte son opiuion;

je doute cependant quel 'ulva decorticata ne soit qu'une variété du Fut. tomenlosus,

ainsi que le pense l'auteur que je viens de citer. N'ayant jamais vu celte plante,

ne la counoissant que par la description, je ne peux prononcer définitivement

sur ce qu'elle doit être.

M. Desfontaines a observé le Fuc. tomenlosus sur les côtes de France: il le re-

garde comme une espèce distincte du fucus fungnsus des cotes de Barbarie qu'il
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a décrit dans sa Flora atlanlica, un des plus beaux et des meilleurs ouvrages qui

existe sur la botanique. J'ai comparé ces deux plantes dans les herbiers et je

n'ai trouvé d'autre différence que celle des extrémités presque aiguës dans le

/*'. fungosus, et obtuses dans \t F. tomentosus , caractère qui ne me paroît pas

assez essentiel pour eu faire une espèce; je la regarderai comme une variété en

attendant de nouvelles observations.

Les Spongodiées paraissent vivre plus d'une année et se plaisent dans les lieux

q*ie les marées ne découvrent jamais.

Spongodium diehotomum — Fucus fungosus. Dcsf. FI. ail.. Mar. Europ. Gall.

bursa— Alcyonium bursa. Liun Médit. Gall.

2 Spec. iueditae.

( Na
. ) Dans ce Gênera se trouvent citées :

273 Espèces déterminées, connues ou nouvelles.

198 inédites.

100 Variétés environ dont je n'ai pas cru devoir faire mention.

Total 571 Espèces ou Variétés.

1-48 Espèces déterminées se trouvent sur les côtes de France.

Il est difficile de classer les Thalassiophytes parmi les nom-

breuses familles des plantes terrestres; les séparer me semble

impossible, quoique l'analogie et le raisonnement paroisse

indiquer la nécessité de cette séparation; commencer par elles

une méthode naturelle seroit une erreur, les plantes agames

comme les moins parfaites devant former les premiers éche-

lons. Je pense donc que provisoirement l'on devra placer

les plantes marines après les Champignons, avant les Lichens

et les Hépatiques. Cette classification entièrement systéma-

tique sera beaucoup plus facile que celle qui intercalleroit

les différens ordres des Thalassiophytes parmi ceux des

plantes terrestres.

20. 37
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uduteurs cites , non mentionnés dans les Notes.

Flora monspeliaca. Anlon. Couan; in-8°. 1765. — Gênera plantarum. Ant.

I.aur. de Jnssicii; in-8°. 1789.

—

Flora angtica. Gui. Hudsoni , in-8". 1798.

—

Flora scotica. John Lightfoot; 2 vol. in-8*. 1777. — Cryplogamia aqualica.\a.y.

île Wulfen; in-4°. i8o3.— Transactions of the Linnean Society. Jn-4°. , vol. 3,

1 797- pa g' /**) ' — Observations sur le caractère générique du genre l'tva, par

M. I li. .Tenk. Woodward; 2 décembre, î^gi. — pag. 84 : Observations sur les

fucus britanniques , avec la description particulière de cbacjue espèce, par Sara.

Goodinougli et T. J. Woodward; 7 avril 1795. — Opère poslume del conte

Giuseppe Ginnani Ravennate; 2 vol. in-fol. Venise, 1757. — Flora norvegica.

J. Er. Gunner; in-fol. 17G6 et 1772. — Journal de Botanique , t. 2, p. 38, 129

et i3G, différons Mémoires sur les plantes marines, par Lamouroux.



TABLEAU DES THALASSIOPHYTES non articulées.

FUC.ACËES, organisation ligneuse;

couleur olivâtre, noircissant à l'air.

[Feuilles planes.

<

,FLORIDEES, organi

sation corolloïde
;

couleur pourpre ou<

rougeâtre, devenant

brillante à l'air.

Feuilles nulles

ou

non planes.

DICTYOTÉES, organisation réticulée

et foliacée
; couleur verdàtre , ne de-

venaut jamais noire à l'air.

ULVACEES, organisation herbacée t

uniforme; couleur verte, jaunissais

ou hlancliissaut à l'air.

ALCYOMDIEES, organisation gélati-

neuse ou tremelloide; couleur d'un
fauve olivâtre terreux, devenant
plus foncée à l'air.

SPONGODIÉES, organisation spon--\

gieuse; couleur verte, se ternissant à'

l'air. i

Fuocs, tuberc. réunis en grand nombre dans un cohceptaclè cylindrique, plane ou

comprimé, simule ou divisé; racine à empâtement en lier et étendu.

Laminaria , racine fibreuse et rameuse.

Osmu.sdaria, fructif. très - petites , oblongues, pédicellées, situées au sommet des

feuilles, entièrement couvertes de petits mamelons, pédicellés, épineux, et

se touchant.

DesmXrestia, fructif. inconnue j rameaux et feuilles planes se rétrécissant en pé-

tioles, ayant leurs bords garnis de petites épines.

Furcellaria , fructif. siliquiforme , simple ou rameuse, subulée , à surface unie;

lige et rameaux cylindriques et sans feuilles.

C.houda , fructif. inconnue; tige simple, cylindrique, cloisonnée intérieurement.

Cl-audea, tuberc. en forme desilique allongée , attachés aux nervures par les deux
extrémités.

Delesseria, tuberc. ronds, ordinairement comprimés, un peu gigarlins, innés,

sessïles ou pédoncules, situés sur les nervures, les rameaux, le bord des

feuilles, ou épars sur leur surface. •

Ciiondrus, tuberc. hémisphériques ou ovales, situés sur la surface des feuilles,

jamais sur les bords ni aux extrémités; feuilles planes, rameuses, quelque-
fois mamillaires.

GcltdiuiyI, tuberc. presque opaques, oblongs , situés sur les rameaux ou à leurs ex-

trémités.

Laurencia, tuberc. globuleux un peu gigarlins , situés aux extrémités des rameaux
et de leurs divisions.

Hyfnea, tuberc. subulés, presque opaques.

Acanthopuora
, tuberc. arrondis et épineux.

Dumontia, capsules isolées, éparses et innées dans la substance; tige et rameaux
fistnleux.

Gigartina, tuberc. spheriques ou hémisphériques, sessiles, gigarlins; tige toujours

cylindrique.

Plocamium, tuberc. un peu gigarlins; tige et rameaux comprimés avec les extré-

mités cloisonnées.

Champia
,
capsules nombreuses, presque ovoïdes, situées dans des papilles qui s'élè-

vent de la tige et des rameaux.

Amansia, mailles du réseau formant un hexagone régulier et allongé avec les som-
mets aigus.

Dicivopteris, capsules formant des masses un peu saillantes, éparses sur des feuilles

toujours partagées par une nervure.

Dictyota , capsules réunies en masses, situées en ligues diversement dirigées.

Flabet.laria
, fructif. inconnue; mailles du réseau très-petites , superposées et en-

tremêlées.

Asperococcus
,
graines isolées, éparses , d'abord innées et saillantes avec l'âge; Lîgel

hsf uleuses.

UiiVA , graines isolées, innées, éparses
,
jamais saillantes.

Bryopsis, graines globuleuses , ver les, contenues dans la tige ou les rameaux fistnleux.

Caulerpa, fructif. inconnue; tige cylindrique, horizontale , rampante , et rameuse.

Alcyonidium , capsules granifères, innées dans la substance charnue ou gélatineuse

de I » plante.

Sfoncodium, graines éparses dans tonte la substance de la piaule
,
principalement

à l'extrémité des iilameus de la surface,
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EXPLICATION DES FIGURES.

P I. A N C H E I.

Fie. 1. — Fucusfoliosissimus. Sp. nov.

2.— Rameau fructifère dufucus à feuille de saule, espèce nouvelle, dif-

férente de celles qui sont mentionnées dans les auteurs.

3.— Laminaria renifonnis. Sp. nov.

4. — Osmundaria proliféra. Sp. nov.

5.— Fructifications observées au microscope.

G. — Mamelons des feuilles observés également au microscope.

Planche II.

Fie. 1 . — Desmareslia ligulata. Yar. s. — Fucus ligulalus. Vax. /3. Turu.

2.— Claudea elegans. Sp. nov.

3. — Partie d'un rameau grossi à la loupe.

4.— Fructifications observées au microscope. — Les (ig. 2, 3 et 4 ont clé

dessiuées par TV1. Turpin.

5. — Delesseria lobata. Sp. nov.

6. A. — Fructification tuberculeuse observée au microscope. — B. Coupe

transversale.

7. A.— Fructification capsulairc grossie. — B. Coupe transversale.

Planche III.

F10. 1. — Delesseriafimbriala. Turn. Hist. avec la fructification tuberculeuse.

2. — Delesseria spiralis. Sp. nov.

3. — Chondrus agallioicus. Sp. nov.

4.— Fructification tuberculeuse observée au microscope.

5. — La même partagée longitudinalement.

6.— Gelidium antkonini. Sp. nov.

7. — Rameau fructifère grossi à la loupe.

8. — Laureneia intricala. Sp. nov.

y.— Rameau fructifère grossi.

Planche IV.

Fio. I.— Jlypnea choroïdes. Sp. nov.

2 3. Fructifications tuberculeuses observées au microscope.
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4. — Acanlhophora militaris. S p. nov.

5. — Rameau fructifère grossi à la loupe.

6*.— Dumontia ventricosa. Sp. nov.

7. — Gigartina ovata. Sp. nov.

8.— Feuille stérile de la Gigartine vermiculaire grossie.

9. — Feuille tuberculifère de la même plante, vue à la loupe.

io, — Tubercule isolé, observé au microscope.

11. — Rameau capsulifère de la Gigartine de Teede
,
grossi.

12. — Gigartina pygmœa. Sp. nov.

i3- — La plante entière vue au microscope.

Planche V.

Fig. 1. — Plocamium cristalum. Linn.

2.— Rameau stérile, grossi à la loupe.

3.— Rameau capsulifère grossi.

4. — Amansia semi-pennata. Sp. nov.

5. — Tissu cellulaire observé au microscope.

6. — Dictyopteris serrulata, Sp. nov.

7. — Divtyola variegata. Lam*. Bull. phil.

S.— Partie d'une feuille vue à la loupe.

9. — Capsules grossies au microscope.

Planche VI.

Fie. 1. — Dictyota interrupta. Lam*. Bull, pli il.

2.— Dictyota polypodioïden. Id.

3.— Partie d'une feuille observée avec une forte loupe.

4. — Flabellaria Denfontainii.

5.— Asperococcus bullosus. Sp. nov.

Planche VII.

Fig. 1.— Vlva caulescens. Sp. nov.

2. — Bryopsis Balbisiana, Sp. nov.

3.— Caulerpa flexilis. Sp. nov.

4. — Alcyonidium diaphanum.


